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StÉGË DE VIENNE. 


xenda^t qu'on ptertait toutes ces mesures' \ 
l'extérieur pour*e mettre* sur urfpied de défense 
respectable^ ou pressait dans Pmtérieur le re- 
crutement, et Ton établissait des grands maga- 
sins. Toutes ces mesuras remplissaient les âmes 
de crainte. Madame de DanerWaM he pouvait' 
penser sans frémir ai l'explosion: 'd'une guerre 
terrible à laquelle sohmiarîdevafit prendre part, 
et dans laquelle il serait exposé à mille dangers. 
Cependant , ainsi 1 qu'il arrive toujours à l'appro- * 
che de ces grands événemeris qui ébranlent le 
monde entier , le4 deux pluspuîssans ressorts du 
ccetir humain ," là crainte et l'espérance étaient en 
jeu, et on saisissaft stvëc avidité tous les bruits , 
tantôt al&ritiàns, tantôt rassurans qui' variaient 
chaque jour. Un matfri, on répandait le bruit que 
II. 1 
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les différens entre les puissances allaient s'arran- 
ger,, et quejja pai* Q^e^^nV^^l^ç; çt ,1c 
soir t on disait au canfranrê qu'ftne^guerr&tembïe 
était inévitable 5 que tel ou tel prince se refusait 
à jburnir son contingent; que la France armait 
en faveur des Turcs : que Sobîeski se refusait à 
l'allée quçi'A^riçh^fjwpi^BQ^aiU wjp'ilk 
mettait à un prix, trop éte^â* JC'est .ainsi qjtf > les . 
habitant de Yiejane, il j » cent cinquante Ans» 
étaient en prçie aux incertitudes ,;apx arçgoi$sçs, 
cpupne on l'a été si souvçutde nop j<?urf •. Cepen- 
dant , peu à peu on reçut les wuvçiles ]#i plus 
aj^enfiqufis que k? tjrçfpes fie l>i^iere|ar se 
ra#ejnbl«iqit f qu p#pfi^(^$to&]4 *o#si le*, 
ordres du prince Qyp\eràp. Lopraipe, 4e ce 
hérps si gén&ale^nt/Yjénéjré; que l'électeur de 
Bavière avait promis des fbrceç auxiliaires très 
respectables > et e^fin qpe le r<?i 4? fytogW s'était 
déçylé en faveur.de IVtatôfhfei Ce dçr&ta#éue*, 
mçv\ th *i désiré , re^djt surtout l'espoir à tous >& 
^triQl?ien«.TeI\ç éfaitif fcwiçi^fc^prw** 
l^car^idérafionf^ûi^Ujc^i^npersppj^llew^t, 
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cp* te mm pewpedfto* m le-vc*r tfaUfer-à l'e*n- > 

airtàrt ^^eçfâtfd^itnDfife; ' .: 

Bientôt après, te coniïe tfeMTâflettsWra que 
lV*àpérew r av&^ négo- 

cier cette JttïjfôHante aSfcîre, revînt à ^Vienne, 
portent d'une réponse affirmative , et fut suivi 
dWewvoyé Mtraonîniafirë Ai roî!56biè»ki et de 
laftëpùtifâpie , charge' dé stipuler avec le cabinet 
impérial, les articles du traité d'alliance, et de' 
concerter les tnesurés fr prendre pour atteindre 
lettetqu'dri se proposait. t 

Quelque cHtkjties que fessent à cette époque' 
les'ciréonstances <ïans lesquelles se trouvaient la * 
céûr él le pays , l'empereur Léopdld avait trop 
de consignation pour son nouvel affié , et un 
sentiment tropélew? de la dignrtéde la cou- 
rehneîmpérîalepour ne pasmettre décote toutes 
ses mqutérùtJes pour recevoir l'envoya de son 
anguste atni, avec tôtafté la grandeur, tout le 
cahhè tt-'tottté fer wiagnîfieence qtiî dfctingttarent ' 
sacooren temp^tffepéfef. t'âudiéncêdërécepfron 1 
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du ministre polonais , le dineç, le bal paré dan» 
lçs appartemens eurent lieu avep le même ordre, 
la même étiquette, dont l'empereur et sa famille 
s'entouraient toujours. 

Madame de Dunerwald, se flattant toujours que 
l'alliance du roi de Pologne engagerait la Porte 
à renoncer à son attitude hostile, avait repris 5a 
gatléj elle avait assisté, à toutes les fêtes de la 
cour, qu'on avait déjà données à l'envoyé polo- 
nais; et elle fit tant d'instances auprès de sa mère 
pour obtenir la permission de mimer Catherine 
à l'une de ceUes qui devaient se do&Utor encore , 
que madame de Praising céda»Àprèt de longues- 
discussions, il fut décidé que -Ton procurerait 
à mademoiselle de Volkersdorf le plaisir de voir 
un grand opéra, pour se faire une idée dece spec- 
tacle , alors unique dans son genre, .différent des 
autres fêtes, et qui, bornant au rôle de spectatrice, 
paraissait pluscouvenable à une future religieuse. 
Pour celui qui devait être donné à cette oc- 
casion, on avait construit d'après un plan tout , 
nouveau une sallede spçctacle sur legrand bassin 
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dans les jardins delaFavorite, maison de plaisance 
de l'empereur 5 cette salle était très faste et dé- 
corée- avec autant «le .richesse que d'élégance, 
Catherine entendait parler ixrafaueUement des 
préparatifs de cette soirée > du plaisir qu'elle 
promettait, et s'en. faisait Vidée la plus riante 
et la plus agréable* Elle jetait ravie: d'avoir Fofc- 
casion de se parer d'une .très .bette robe que son 
oncle de Ferroney lui avait donnée à Pr,esb6urg, 
qu'elle n'avait misequ'une seule fois et qui avait eu 
beaucoup de succès, Julie présida à sa toilette.* 
à sa coiffure 5» elle y Mit tout le goût qu'elle pos- 
sédait elle même » arrangea 1a jolie. r,ofee ^uiya^t 
la mode du jçnrV .& y ajouta plusieurs petits oç r 
nemens qui* rendirent son costume aussi riche 
qu'élégant. j>a robe était d'étoffe de soie à fond 
vert tendre , bçochee de fleurs en couleurs vives 
avec un liseré d'argent j elle serrai éU&itfemefct 
sa taille et retombait en plis très étendu*, jus- 
qu'aux pieds 1 lçbag éta^it garni de larges den- 
telles d'argent; les manches très amples > très 
gonflées* s'ouvraient &n ceint re au plidu coude, 
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efcoetacpdwûettfcparde toirçpies engageante* «m 
«kntfcUe* de Hatudee, cpftttrfMraJBirt «rwgraoe 
ae&bàuvsi idaneav » awowlM- Le »ant««ii à 
<peaevdei^earàla4X^r r é^ vert 

foac^ Mgainaent Uiw»é so* les hanches > qt 
tafaMt au kia^errièae dle« Un toi» des* pl«s 
bcfle^Awttelkf bonkk et vriiaU Metti sa^ofce 

d'un superbe celHer dé placeurs rapgs de beMts 
perles fine* ; c'était «ai bijou de fiante qu'elle 
•hri avait prêté, et qciâiaait ressortir àflpejtveiMte 
la blancheur de sa peau. La* foraine à& elàpafeœ 
de JttK&la eolâa<smva%t^ modfeei*r*uep4ilant 
autoera*- At firent ses Ipçamx. chevet brua&en 
bottéle*q«i s*élévai<?«* gradueltemeriP, Unafcut 
•u» espace aw milieu' oà l'on y&ywl ltàBfito r i&& 
naîtfe dig chôv0tt^K«se*;de^ d^e^Cii^, ta? £fwf- 
^lfe& étaient tfêtÇîmes'pa* dfc^cordon* de pOple* 
-À sofr btfas gauche pendafiti à ni* suban'vpçt 
-bft>eb$&fe argent , unités bel éVabtafl en nacre 
detpetltti 
•' N^^dàme^d'au^Oard'liiMteouTet^nt sans doute 


&fc>tltK*%. c * 
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Gatbetnie *)l*tàfèi*tf ttè ptff tf êûipêcher *te s«t*- 
tii^èftiè^cott^bktftëé % «a pémré en fo voyant 

ttntfffefftiAttfflge* teènfirë ittie guimpe «t un ban- 
^tt.BMt *&»&&« irte* iri^imee ParHWb tte 

ï**ge»$ Wttimrte^ h* ^étfamafeâ^ êêa heures». 

£fi%»,><4fe éMKt^Mi^ -tmerdïtfte; it'nfoi 

-gàt+bib m w i mp é i*k j *wdfe ? sotr cocher en 
tfià&<fmîty*fy «^pèttPébapéatt galonné , en 
té^Wi fe É»^ g^(ry J[e^ gfai<}4 fcquak ta* 
fttto&rifiKf!^^ pertfàfe 

immekise cefpwcboot iotr^mivrait 1 ^ tété et sa 
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madame de Pra#^ <Jbwteutfe;sai çfave, aearo* 
vrit aqwitd'w gra*(J^iultfw r ^teWlàit^eîH!é* 
cipitcn aaa$Ja vpiMii ^ j j^ai* JWi^>r**feU**i^ 
se faire TOtr à sa j*àrç et P/^nbraBiW^^Ue.Afeet 

^trajet ffoitk^U^ 
de rues aipnMe aojttir fekvWe^h* ftdLeobk* 
mençaftj à, peine pw^^nto di^tiogiier fca èblr 
j*&i le« Aqç n'étais p<* édb^rarfiii**»?* 
jourd'hui par de iM^mbt^ t&trfràn^vcq^ 
dauti carf^.^ ,]* .^-w M^i^tt^wpaé oa«ôf 

de k poritf <te-J* ^^^0mts^m^Q^bim^m 

fiit frappéeà cet afepftfit etpforç 9ttQ$e'<Ma ilto- 
gue file de voitu nés *}<*** ceH* 4*m*d*^dèà&»r 

en seps contraire a l trê*» t fceàwouft »pk& tâte et aè 
dispersaient dans toutes ■ les oikotpi+tm ,&& . rir 
jçhtisae des équipages dafc^ tles Iwhtettgakonéea, 
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de* £kiaj1&<0BUX>. portés par des docteurs; 
lea rzmtitairei akutle*' anaesy k» patrouilles de 
{^ntes&rèllè^aipcrafT ^bauten -ki^biAe du peuple 
cpii7i»erpjre5$ait)rpôor toir> passer lea voitures, 
tout te&ac«^oï«i«t 1* jemne proviacialecpii 
expri*ofe& ia.Aiurprwe avec -ui^ jaie^enfittittnè. 
Enfin !» TtÀtitre s^eréia devant le perron 5 la 
riche K^éJèitfeflûpereurydonttpw p^ 
Wât èoèort ktrtUtume e*p©gm>î y était placée des 
lekrooéMs «tirlBKwondies'dbflLlàrge escalier $ on 
*pmfeiiflità?]it*aJlèdft^^ une longue 

jttée &bsan§rrtf$adk grenëdiera,fd?aloè8v qui for- 
j«»îoiifa(Uiiiîwdi^îdiri«er^ éàaitA pariplua^db 
*^ftrâeàdU«ftfe^ uanoa- 

Hraifti&ffkodomtnipriae^ Bans re.tempa.la> 3 n'y 
ajûiliftor JteémQ Oitol» to^tes'lrth grandes villes, 
^ifMhéêttq jjps»faaaofl*tj Erëatotorfr : jpfen. .atait 
jjïoînt^ ^dteij 36 parfait de r^péra^de Vienne 
^omfcmdftiae dStoee-iiaeirreilleusë. la salle était 
iéelastéè par^tneinullâtudeide luatrei en «cristal, 
suspendu* au pkdaud,*-*! dkutnes rejiétéspar 
des glikfea» iBisUre lès draperies rouges 3a raies en 
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os» qui tapishaiaat tes loge» , à q**efc|iœ di*M*i£fc 
4» titfièreide IWheatne^tHfritatda kngiiëtligtHfe 

suivait Iè«r «fttig^ ttte (festiné* kmàâamèiije 

<ët les daiqesâe la coûr.IifedlaoE lïef l^arvaià-rsèèàfe 
•était magnifique ^ là ttnlerepréaeni&tti*, jia^a^ 
si bîta* j*itit igtte le» aï*«S)»emblaicrit^ifcé*ipar 
le vettt m tfeoiAèré! mùiifWKHit du? rideau* et 
Pfriglë è deux têtes, t<ref3eiiî*âv «pfixtimxtaYMqt 
•cette déoowhian , sembfai tp fena? «fera fég 
•Gathflriiïe *p érojfait daAsiurâ pay**l<H&5tae : j 
-febait qu«rtiiQBb ^d ^pertiette è Jûteléiir Iftàt 
d'o^tètBqicrcfaita pu** dteJfadaafeJâ ^iDiÉ» ^ 

1 en • Wttsanjrfcfc dei%iohfnceidvJap 'pùké\ &Éfe 
cfcd« ae* jugetateiii (sbutoeto ^rès jabtèa) suifr fcfcift 
'ôeTquUHe Tcyaâtxi'Biiferf infli â d bilrirfh pft ff Mi)» 
.ait dans la: balle-; toàili'îri ; monde nsq'lèifeFéJi 
<m£rârtémpe;: tom les.isgited* «b to faà a è rt u t 
rverslar porta O mouvcmeati smiyi ; tôiifca*cëtip 
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dîwa alêne* jbscàt,;. amoeçait l'arrivée de la 
<3&urf Julie jqutf^ix 4a place* Catheiroedeanri*» 
oi^^.(^^j^fïût tiji^ s»wr et, tout .obserre*, 
&hxmppfaam hw*P*&le*àliïérm* peraqnnaget, 
DbhfOTMgtcfrteni il^gatïjeisdu corp&jk^l»fl à 
1» aWngpflit*des gro* de Uirçét eo balût* à pan* 
J»irs gajfon*és cm^l puis de* pages «m co*- 
-Ume. espagnol e^arfete^et o^ siicfii (k^^gpnid 
maUflt.da» cWiao»i>« ar,e<Km Mtaa A gros 
ponaan^d'i^c. EnsiuteirttvJt paraître l'empereur 
'bÀ*iféu&j. eattnvé eMuivi d'one foqU de dfapnu 
b<^ijiMdeBaini3*re^eîi<grûad ; eoaiujve; et' de 
Fe*«a^de;f^^ l'ample 

t^twft^^^itome ft^ôal'odiHtfadMt avec cf* 
1^4*ta$*£* MwillKnfcde Bunerwald fit remar* 
<J^ ; q}îpt^WtttrA.a Gatii^ria^ ; <He le ir«tva* ai 
^a^pe^t^iAe^ima^e^elles'eii était faite dépotés 
fes ré>jf i^B de vmadttme âe Prau^og , quelle p« ta 
pfl^&e se, percuta* «pu* ce fût là ea garant cheta* 
lier vejçwfttau^Jevautde fijon épouse» C'était ui 
JKujijtte au-deasas de l'âge moyep , d'une taille 
nimçe et peu élevée $ $on costume était celui de 
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la cour. d'Espagne , d'Orne étoffe de «oie noire fort 
épaisse, garni sur tout?* les coutures d'une den- 
telle en orjtrès pUs$ée$ fl #vait le manteau à l'espa- 
gnole qui descendait jusqu'aux genoux; une cra- 
vate delà plips telle 4e« telle de F lajadre flottait sur 
sa poitrine j de longues et amples manchettes de 
la même dentelle tombaient jusqu'au bout de ses 
doigts , ej. à son côté rpendâit une épée dont la poi- 
gnée étincelait de 4pai?a** II portant h la main son 
chapeau k l'e^pagn/deet de vplaur noir memonté 
de grandes plumes d'autruches eid'upe superbe 
agraffe drdianxans, qui rappela; seule a Catherine 
son entrevue, romanesque amec*, w fxmmèœ 
épouse 5 niais sestraits aUére* p^r l'âge , $Qi*vir 
**gep$le et séri$u?, et sa grande lèrçre inférieure, 
qui lui donnait un. air de mauvaise, JnilnewS 
étaient toute id^e d'un héros 4* i-pipaflu Cepen- 
dant le respect qu'on lui tém^ignai^ l'empêcha 
de s'y méprendre, IL était suivi par l'impératrice 
£leonore, magnifiquement vêtue. Mai* sa figure 
vieillie qui ,ne pouvait jar&aid avoir été belles l'ex- 
pression d'à ustërité et de contrition dévote répaur 
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due dans lout son être, contrastait d'une manière; 
frappante avec sa riche parure, sous laquelle on 
savait qu'elle portakitotts les instpiimeris de tor- 
ture chine pénitente* un ciliée et des liens garni s 
de: pointes de fer aux brâset aux jamnes. Cathe- 
rine soupira, en pendant qu'elle serait peut-être 
un joorwndxmnée aumème sirpplfcc sous ITia- 
bit de laine desiretigteuses , au lieu des robes d'é- 
teflfesbwicUJes d'fctf de l-rtapératrtçe*et des dames 
de sa swte , qui éblouissaient les yeux. La cour 
ayant; pris place dans ses loges , ce (ut le signal 
peur toute l'assemblée, de se rasseoir. Catherine 
U*rrotttl «le tous *Wê$ sa* jolie tête, et qWstionnait 
eneofte*«a Cfftripagfre , lorsque f les premiers sons 
cKune'brbyante syinphouie fermèrent sa bouche, 
e^quefe^ouvoir de l'harmonie s^empara de tout 
stf&tfté. Insqu^lors son ame entière avait été 
àati&s&b jeux; il lai Semblait maintenant qu'elle 
&a£t f plongée dans un océan de délices par les 
setiç ravissans qui frappaient ses oreilles. Elle 
écoutait, immobile comme une statue, de peur que 
le plus léger mouvement ne lui en fit perdre 
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siècle de C<h#ùtm&*> mmfa #*4l 0fofchf**ft . 

tftûwH #>u* km* c*Mf*e**d<;£f*iidei ftataqtat* 
caot&0» <Jo#t»fes. tend*» 4c&endak*Tfcfjrj*par; 
sur la ppifrh^ f et^^pàw*fe {*t^irfofrqwr 

et de nytapb^qwiiasAop^^ ; 

Médor , Roger , S&dputeiitç *e*?a*iJeiilr A^tef ^ 
(») Cet opta «yrif^k^^.j^ijfys^^wv 

de la Favorite , devant l'empereur Léopold , k un théâtre bâti 
sur le jgrand bassin ; au second acte , le plancher disparaissait 
et das bateaux voguaient sur IVau. On a*eVébre XUSoreflo né 
cespctftck, •rflrf.a l etttvtfre&. ' . ! '** '* ' ' *•". •*' ^m •*■ • 
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bfèttfem^ppli*«0ri9« k<Mlè AngëKque. Dans 
le tours ^e k gàècé , le plancher disputât st&ïte- 
m*ytt4b*ykW4 «n 4 ke4ia!pHfcS eouvétt de 
bflta^OÉrîti^ lîtonstreà' 

mâlWfet'féttWftrfctj *tf <oëmt*ft ti^ttîl , : des ba- : 

tafllci^b^'&filta;^^ âé- 

ta*ôrjAbaèé *>£éi*« : fKi*>k bagfcetfe tlela magi- 
cienne 1 Àfcfaè, 4* hn&MW tâtokiàit <par une de- 
corW^ii^4c«4mfU^«te. t^lfatt&parélis, dans 
uaefcrtfe4f Itfbfiei** Iriai àktt t fate des inscrip- 
tKaa^ef <tarisetf en Wkmweur <k faugtwte maison 
(FAMpHcbriy 4tfcwtt «omv%l allié ; le roi de 
PolèjM <&Âéf$ne y ftamportéè ibna icm monde 
(TéfHlteWéShébs i^ébtft elle n'avait nulle idée , 
ep*Mérf&'*ft*^ plus Ta- 

riéfrf ï xMop*ê& At4n *i*ftttetaent k la terreur, de- 
\z j<faài» \rimtmy#tiêet, dans nn entrVte 
asse* long, où Pon offrait des xafratehissemens, 
elle put nttfjetree retneiDîr, «foHfir du monde 
irnâginarre <m le specteck Pavait transportée, et 
revenir ^ux'0Î3j^S'ré^U ; qui'PentOnraient. .Elle 
nécofametiçà À •s*entreleMr'a*ee > Jtilie, et ^ se 
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faire nommer les personne* qui exposaient 1*: 
suite de l'empereur,- Julie lui irçdiqu* plasiçurs, 
hommes distingués , soit ;par leur rang, 0oît»p%r.i 
leur réputation, les} minières , fes généiçux, le c#- ' 
lèbre MontéçucuUi, le prince Lobrowîte, etc., etc.» 
Mais eHe trouvait 4jpe. leur* figues ne répon- 
daient point à leur importance, ;* aucun ne pou* 
vait , à cet égard , être, comparé au epmte Zrini 9 
et à son cousin Sandor., Lq$ ;damQ4 de Ja cour, 
dans leur riche panjre, et les ^lisipegfs , dans 
leur costume espagnol, debout , degritae le siège 
de leur maître, attiraient beaucoup plue $es tgf. 
gards et son admiration. En jetant trios* les yeux; 
tout autour de la salle , et passant en revue toutes 
les figures , l'une après l'autre, tout-à-eoup elle . 
en aperçut uue qui la remplit à la ibis de sprpgse, 
et lui causa l$t plus violente,émotion. Elle ne pou* 
vait en croire sesyepv, etpensait. qu'elle se trem- 
pait. Elle détourna la vpe ; mçis involontairement 
elle se porta de nouveau sur cet objet. Ce n'é- 
tait point une illusion ; oui, «c'était bien lui, 

Zrini, l'époux, de ,&a sœur; l'homme qui a^ait en 
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une influence si funeste sur son propre sort. Placé 
non loin d'elle . dans son brillant costume bon- 
grois, il s'entretenait vivement avec une dame, 
moins distinguée par son peu dç beauté, que par 
la richesse excessive de sa toilette, et par le 
rang qu'elle paraissait occuper* Catherine ne 
l'apercevait d'abord que de profil , et se penchait 
en avant pour tâcher de le voir en face, lorsque 

tout-à-coup il se tourna lui-même du côt^ ou 

* .■<-.. •.,'.• 

elle était assise. H la vit, et elle remarqua un 
mouvement subit sur sa belle physionomie : elle 
crut qu'il allait s'approcher d'elle et lui parler; 
d'avance, «1 proie, à mille séntimens. péni- 
blés • elle réfléchissait à la manière dont elle lui 
répondrait, et s'efforçait à contenir son émo- 
tion , pour n'être pas remarquée. Mais au lieu 
de la saluer^ comme elle s'y attendait , il se dé- 
tourna presque aussitôt, comme si elle lui eût 
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été entièrement étrangère, et continua., d'un air 
très oahne, sa. conversation avec sa voisine. Ca- 
therine en fut surprise , çt ne put se l'expliquer 
qu'en pensant que ne la sachant point a Vienne, 


* 


*. » * ■ 


H. > 


u ne 1 avait pas reconnue. ÏT là regarda encore 
plusieurs fois , maïs àvec'uûe'îiia'ïfle'rétice mar- 
quée. Il'elâiï sïpïèà d'elle'; elK'sWâifquHl avait 
la vue tatës tonne ^ et ce n'étâif pfcîht fcncôrè la 
ïnode de se faire passer pour inyopé 5 il ne pou- 
vait donc l'a méconnaître. Si elle ïf était: ptus'FoD- 
jet de sa préférence, un autre lien les unissâft* 
puisqu'elle estait sa ^elfe-sœur. Cependant H ne 
ui taisait aucun signe, pas un coup d œil ami- 
cal, pas un sourire. Eue en frit profondément 
blessée, ^ affligée ^ et cBércnait à deviner queue 
pouvait être la cause a un tel' manque "d^ards, 
lors<£u'une conversation' tenue derrière ''efte , 
entré une damé âgée eïune plus jèùhepërfcflnriè, 
captiva son attention. .: ! % u 

,! ' —toyez A6nc i'&saït 'tâfimètéfto^ï- 
sïne. comme ïebéau comté Zrirîï 'rarf^^BStu? à 
la fiere nîece <ïu premier mihislfàv' Cfâ-'m&^tftl 
songe a 1 épouser. ..-....,,.) 

' '— ^A kjuoï pensez - vous ?' répondît* raïitrè 
'£ué: elïe ést^laïàér : . •'■ l '"' ! ' fr : '*'" 
— Fen conviens , reprit la première ; hiMs 


cîïér és^rfeâie! 2*H*t a pet* âèfoltuxièf les éciul 

jdiué ; : i& çf$rfc U cçtaW Zrim assê» tiI , pote 
tfkrtn?; &\ li^Jfylirilé àTf|sî péa jélie et 51 peu 
aimable que l'est la cpmtesse de***, unftguemfent 

«1— :Ypp« 1? connaissez dpne< liieà pçtf , reprit 
kl jJltfAi âj^* Zjrifei *«t ^ambitieux jusqu'au -fend 
4«tiir'##} #tajBi*îjttto 30e fc rangs *'*&•* <* 

^ i; ^|ft^^ cè^ passiom , que 

Vswfyi^^ «ett* j**»epe^ 

^^^;)U^ .-^eré^eti^e d ? im goûter n&tieat dans 
^Iqtwpr^boe ^u^le^ki apporter^ en d»«g 
#|S^^fc;po^ipfe^D^l» Je la laideur et A» 
M9^aj^^%^^ 1 sa femme 5- U ae la regarde** 

à qui adteaster âeg hommages. 

jeutrë ;&à'tout ce qull font poitr plaire et captif 
40v?ftf^it'j 4#s taleos v de l'adresse,, du 
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savoir bfa f &j^j^fiWfU^fàjVm. 
fournir la plus bri%*ta ^te**^ i4M»!*4>Mthfe» 
soin fejfr-gptfw^,^ 
de ,*a Jgrçlç .. MîèœiîiM sw? ,< qfttt&ifi jUty*«* Jb* 

— Que wœ devenez : éloquente ipppç £11*0 
Pélogt ^ ^ Zftmi sur; * \ ïjmm or, ^ ' i^Vp >w 

• -trî Je o»e .fëi*iq»ffrbiûrai^^ 
moode r^eftmU -sas .iAftMfpfu .On^n^ft^ljw^ 

Zripi ©te p^^ «^^i|^4d^l|rè^ri^ye%Ltpr^ 
pufc&njtrje et qu , U I ^ftmrtitpw 1 eJ^i6Uc' ^Ue ée» 
premiers et les meilleurs partis; dejtoqqûfii$k Jyx» 

greur la première. H, tfaApoint^eifapliïB^i^QU^ 
les bicnsii d& M h^ji^x^ntyétéi^m^^j^ et 
l'o» y ïréflédiHr* bvant-xleJ dow^w^pûUe^ll^ls 
d'un .homme «fui* appert, ixit fâMfcaftfetâ*^ *?>*(< i - 

— Si tant e$t> peprU^a* jeHm/pfOftw*ric*V 
qnfca plisse luiîOe^itoelwç^Mp-i^MH^ûi^ dobr 
il e$t certes biep hroççerif, la préâfc$K>*t'âfe] 


». » 
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oserait eneové >*y pèné«r^ lorsque le 
tataiAiji* pa , j*tfc#***fe' «tfMte? - 

/•"*•» Votti fte»à^Mfll4ir%éttg6<^6)^^é èéduè» 
tetlr f teptfc 1*^*0 agite* oadWit, è» ; vérité; 
tgè'iliWÎb.j* tourné Ja .*^<r^»tatïïe à tant<tfcui» 
très femmes dont il a causé la perte* CTêfttlacdé- 
UkA& ^^^^ê J b^tbe > ^^<aQa Amté/jl vous 
n'étiez paa dé}* mariée, vous eajf^éMriez'le&rer. 

H -*« Vo^-*^of toiçiqaâtite^ Ba^a^Je^ dit la 
j*^eJdm«>(dH^'vaia:< altère $ ouft Yèur^toai 
toMtopez^t* ^»es éjog^a^t ^at-Ma^ dtfskfté- 
ue&éailfo «M&f»é^i1i^A|j«M» ^«tfe^ le comté' Krim 
est défftii|taarié»^î' o*)';*»«* /«*. *, * * . •••!» 

-ift^MaiâiltUînaiiAeatîdèttc? (Obotityraid 
quUti^6aÉbttrikieir€doal}lad'a*t cation.) .•<• w. 

te v tQyl ^mHriéiav^oaM»a«d«gie flamande* -*- - 

cîiXift t yyilkida»eicclatefc dfcnre, ~+ Abl afo! ai»! 
croyez ^Mlfel^tiral Jfatfaî atwat entendu par* 
^rllMdQDfrfwq de YjUecamp , n'cfct-Ôe-pas 
ttfo Z £Jtefr to*yttei*riea ? ***** «ferobie fatafc.ljQtf a* 

4WlMflt^iivjupi4f:^ir v .'- -..'* • !»»•** -♦11*^ w.i* 
m 5* jfo** ^d«tdoiit^ri{>omtitb(iMmr^a«» 
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(queCuào&iiei aocàit, i^ooèq embrasser)^ efe 
est veuve d'un ^otUfat âtomiindt : yœ>kmmk 
dumeïHrab tùi^ jftttf{^<ie&gtacri» ftfc -eCeaprit , 
chez ■ xpà ^uiàè9tOBi^lUnA^*i<^^^a$ae k 

viebdEaijbp»**u >mi^^iSfaé&;m*ià, moi , 
je flàfc ^sMtaftftair que ^eôt i«j çtéftôriB 1 trifc 

tetion rie k voit à Pafte.Ihi ? y* (}ae4^ baumes 
ou des femmes de son espèce qui feijfciM: chat 

T ' ~ ^ i * .tri T-- 

Wata^e? 1 '^ •*-• • >•* * î>-' <»J »♦ * v '»?••■*»• -oi>^ ^ ,,* 
- . /^&^ itàfWMUty&sl 'ttoé-iftlrçietise tjuffl 1 à 

à. BUfisy .âfia Jifci ifr^â*éc^te>ttfut £>sten 444e 
dans cette grande ville. S'il e'taitjraarieVi M^frfwlt 
naeiporsMtieî de mifmvft v*>* ^«flfestt«&<£aj)e 


bonne réputation y pourquoi 1 'ne I^trfâStf-iV pas 
amenée ' -avea 1W pour 1* présenter à 1* côu* 7 
!%tfri$uûi4te^ , — • . 

— Peut-être tEëâ raismis'db'femiHe.i.r 

♦ 

— Vous ave» trop de bonté $ oe n'est 4 qu'une 

intrigue toute ordinaire, un gtfftf passtfgdr/coutme 
ï! en -à-llëj a ''éditait èn*a*vie, ; et qui' flaira dès 
qu'il serti ,t *tféSaèîé- de cettefew&nev otr'qtffl 'en 
trouvera ûtfé âittreqni lui* ]&fai mieux £ A' épon- 
sera 'là laide côtnte^s'e, et donnera' de Fardent à 
Yaùltë pOuïVen débarrasser y otr H te cédera à 

"k-*CdWr ne mr parait guère probable-. Si, 
k&tifnA&wm? lëdîtesy elle- sortait du t»iiVeut , il 
est vraisemblable au moins qu'elle était ver* 
t^ei^^^' j^qtfali- mcmt^nt où; pour sbn mal- 
heur , elle le vit pour la première fois , ètPaimar. 
•î f ; I^\kff«e- skfe «ieBe étdt déjà religieuse, ou 
«fffice ; ^useulèmfeht'pensroTïTiàif^ tfons'te cou* 
■^ètaffléftA IHVedlev&fj- fciais voufr m'avorterez 
qu^Siè 1 Jêfttié jfersônwè qui se sauve avec lin 
Iftâviîg? '<Jtft se ftit ehtretenfrpat Wy ; *tjui, 
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fût-elle même mariée en secret, consent a passer 
pour sa maîtresse dans l'opinion publique, ne 
peut pas avoir de bons principes* QueHe femme 
vertueuse se soumettrait à une position aussi 
avilissante ? 

Ainsi parlait une femme respectable par son 
âge çt la sévérité de ses principes; et chacune de 
ses paroles était un coup de poignard pour la pau- 
vre Catherine , lorsqu'un signal donné, et qui 
annonçait que le second acte de l'opéra allait 
commencer y imposa silence i toute rassemblée» 
Catherine en avait malheureusement trop en- 
tendu, pour ne pas sentir dans quelle affreuse 
position sa sœur était placée, comme elle était 
sévèrement jugée , et combien peu de bonheur 
lui promettait sqxx union mystérieuse, équi- 
voque, avec un homme qui paraissait en rougir, 
au point de ne vouloir pas l'avouer, et d'avoir 
.If aie d'en rechercher d'autres, tandis qu'jl était 
içgitiniement marié avec «elle qui lui avait tout 
sacrifié , et lui sacrifiait encore .sa réputation. 

Ces idées déchirantes empêchaient Catherine 
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de jouir du spectacle, vraiment magique, .de ce 
second acte; c'est alors que'le plancher construit 
sur Peau s'enleva, et laissa voir deux îles enlou- 
rées de véritables ondes, et plusieurs petites bar- 
ques et nacelles, magnifiijnement décorées ,q«i 
se , m ?u TS*?î Sl ^ ! es eaux * PPwps de rames. Un 
"'S^^tBf^VP"^? 8 :!^??" 1 * 6 d'Alcine, était 
s ft r t } $?* d £ s .% f, ses .fl an « s s'ouyriren^ et au mi- 

'JlfidKftqW^PWÏ U R W« ,lt .» î uî devait dé- 
v %^Sà^}mUf^^ ée £ ur un rocher près 
d $iï y $S& &.»?»•&?. •#**. P4!FiW M'aspect d» 
tofcïK M^r.^-W^^P^ipar le ma- 

iit£ffl5£ e 'Ç$n de » accompagné. d'une musique 

^^^^^rli^hi» 1 ." 8 g™"***, au- 
r ,^mS fiSffî^^ #Y an tage Catherine, que 
^STO flBt$m el C e n>?">u Ya it plus aucun 

^fmA^^M^'eFent l'image de Zri- : 
ni ty&fà&fîfoPf «anciens, et dans leurs aor- 
ti Jl$PP&£?* II H^£ ï dpn^il avait fasciné les jet», 
et séduit le cœur de Ludmflle , qu'elle comparait 
IL 3 
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à Angélique , exposée dans une île orageuse , au 
pied d'un volcan,. isolée de tous ses amis, et près 
d'être dévorée par le monstre de la honte et de la 
calomnie. Hélas ! Ludmille n'avait ni le vaillant 
Roger, ni la fidèle Bradamante, pour venir k 
son secours, à moins qu'elle-même et Sandor ne 
se chargeassent de ce rôle bien plus difficile, puis- 
qu'ils n'avaient pas comme lui un bouclier ma- 
gique, pour détruire les illusions mensongères* 
Cependant elle se promit de faire au moins tout 
ce qu'elle pourrait pour sauver sa sœur, et, lors- 
qu'elle aurait pris encore des renseignemens plus 
positifs , d'écrire k. Sandor et à son oncle de Fer- 
rpney , tout, ce qu'elle avait, appris sur le triste 
$ort de Ludmille, et sur la perfidie de son séduc- 
teur. Dès qu'elle eut pris cette résolution, elle 
retrouva un peu plus de calme , et put prêter 
quelque attention à la fin du spectacle et, au dé- 
part de la cour ,.qui eut lieu dans. le même ordre 
que l'arrivée. Aussitôt après que la cour se fut 
retirée, tous les .spectateurs ae pressèrent de sor- 
tir, pour retrouver leurs équipages. Catherine vît 
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que Zf ini s'était joint au cortège de l'empereur , 
et qu'il avait accompagné la jeune dame qu'il 
avait entretenue pendant tout le spectacle, et qui 
était aussi de la suite de l'impératrice. Il passa 
même tout près de Catherine , sans daigner jeter 
sur elle un regard , ni lut faire le moindre signe 
de connaissance. Elle en fut de nouveau indignée, 
et s'affermit plus encore dans son dessein d'arra- 
cher sa sœur des mains de cet homme perfide. 
Enfin elle quittta aussi la salle, une des dernières, 
madame Dunerwald ayant voulu éviter la foule 
dans les corridors : elles en trouvèrent beaucoup 
encore sous le péristile , à l'entrée du château. 
Julie avertit sa jeune compagne de rester tou- 
jours à ses côtés , aussi près que possible ; mais 
cela n'était pas facile ; ! à chaque instant elles étaient 
séparées parles laquais qui cherchaient leurs maî- 
tres, pour les avertir que leur voiture était avan- 
cée. Là presse $ au lieu de diminuer, augmentait 
à chaque instant; Catherine ne voyait autour 
d'elle qtte dés personnes qui lui étaient entière- 
ment étrangères. De temps ea temps, seulement, 
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elle apercevait au milieu delà foule, la tétc de 
madame de Dunerwald , cette dame étant très 
grande ; mais elle eu était séparée, et ne pouvait 
faire un pus pour la rejoindre. Toiit-à-coup elle 
s'entend nommer à voix basse , elle en frémit : 
personne, à Vienne, ne la connaissait ,. que ce- 
lui qui ne voulait pas la reconnaître, et dont elle 
crut distinguer le son de voix. Elle tourna la tête 
avec effroi , pour chercher d'où cette voix par- 
tait; et , quel fut son saisissement, lorsqu'elle 
vit très près d'elle , un homme , enveloppé d'un 
grand manteau qui couvrait même son visage , 
et qui, la nommant une, seconde fois , ajouta : 
ayez pitié du plus malheureux des hommes ; écou- 
tez-moi , seulement, une minute. Elle ne pouvait 
plus s'y méprendre , c'était la voix de Zrini qni 
s'était penché près de son oreille , pour lui par- 
ler, et dont elle entrevit même les traits,. Sa Ger-» 
té , son courroux se réveillèrent ; elle aurait vou- 
lu fuie, mais elle ne pouvait remuer: elle détourna 
la. tète, sans lui répondre ; maïs U reprix : écoutez- 
moi , je jvous en supplie gu nfltn de^LudmiJJe l 
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Le son de cette voix si douce* si harmonieuse, 
eu lui rappelant le passé, ébranla sa résolution , 
el l'émotion de son cœur l'emporta sur la colère» 
Cependant sur sa physionomie se peignait encore 
le ressentiment, et sa bouche s'ouvrait pour l'ex- 
primer ; mais dès les premiers mots, Zrini l'inter- 
rompit , en lui disant :' au nom du ciel, Cathe- 
rine , point de' reproches; ne jugez pas avant 
d'être informée ! Après demain, vous serez sans 
doute à la messe, an couvent de la Porte du Ciel; 
trouvez-vous , au moment de la bénédiction , 
auprès du bénitier ; il faut que je vous parle. Ca- 
therine étaii trop enrayée , trop émue, pour ré- 
pondre d'abord et refuser ce rendez-vous ; et > 
lorsqu'elle retrouva assez de force pour parler , 
Zrini avait disparu , il s'était perdu dans la foule; 
elle ne put l'apercevoir. Cependant Julie n'avait 
pas perdu de vue sa compagne ; elle n'en avait 
été détournée qu'un seul instant , par une per- 
sonne de sa connaissance , qui passait à côté 
(\\ lie et qui lui parla; elle n'avait point remar- 
qué Zrini . Enfin on annonça sa voiture; les la- 
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quais s'approchèrent , écartèrent la foule ; elles 
furent réunies, et montèrent dans leur équipage. 
Pendant le trajet, Catherine , en proie aux sen- 
timens les plus tumultueux, gardait le silence; son 
amie l'attribuant à la fatigue de cette soirée et aux 
nouvelles impressions que ce spectacle avait du 
produire sur sa jeune amie, ne l'interrompait pas. 
Catherine était agitée tour-à-tour par mille idées 
contradictoires , par les soupçons les plus alar- 
mans sur Zrini , que faisaient naître sa conduite 
et la conversation qu'elle avait entendue ; mais 
les derniers mots qu'il lui avait adressés lui don- 
naient l'idée qu'il était peut-être plus malheu- 
reuxque coupable, et la faisaient balancer dans l'o- 
pinion qu'elle devait avoir de lui* Elle était ef- 
frayée de la démarche qu'il lui ayait proposée, 
à laquelle elle avait paru donner son assenti- 
ment , par son silence ; et , malgré elle , ne pou- 
vait se défendre de s'intéresser à l'homme qu'elle 
avait une fois distingué, qui déjà alors lui disait 
qu'il était malheureux , et venait de lui répéter 
qu'il l'était encore. Rentrée chez madame dePrai- 
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siBg, où madame de Dunerwald la ramena, pour 
raconter la fête à sa mère, Catherine ne prit au* 
cime part & la conversation , et demanda h per«* 
mission de se retirer , sous le prétexté d'un vio- 
lent mal de tète. 

Le tumulte de son esprit ne se calma pas dans la 
solitude ; au contraire, il augmenta. Que devait- 
elle faire? Se trouver, ou non, au rendez-vous ? 
La prudence , les convenances , la fierté , conseil- 
laient ce dernier parti ; mais , si Zrini n'était pas 
aussi coupable qu'on le prétendait, et qu'il pa- 
raissait Têt re ; si c'était l'envie, Pamour^propre 
Messes , toujours déchaînés contre les hommes 
distingués, qui se plaisaient à le calomnier ; si , 
réellement, il rendait sa sœur heureuse, comme 
elle l'affirmait si positivement dans sa lettre , et 
que, ses attentions pour une autre femme , dont 
elle avait été témoin,. n'étaient qu'un masque né- 
cessaire pourcacher son secret aux yeux du monde* 
Et , si devant toute la cour il avait feint de ne 
pas la reconnaître ; ne pouvait-ce pas être aussi 
une suite de sa position singulière , et qui était 
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incompréhensible pour elle? Ne s'était-il pas en- 
suite approché d'elle d'une manière mystérieuse, 
il est Vrai, mais si pressante, si pleine de con-, 
fiance, au nom de Ludmille? Elle ne se croyait 
pas autorisée, par sa froideur apparente en pu- 
blic , à le juger défavorablement, et à ne pas en- 
trer dans ses vues. Le mari de sa sœur, son beau- 
frère ( et elle ne se permettait pas d'en douter ) 
n'avait-il pas droit à sa discrétion , à son tendre 
intérêt ! L'enlèvement de Ludmille était certai- 
uement très blâmable, et avait déplu à la famille 
deZrini, ainsi que Catherine Pavait appris par 
la lettre de sa sœur 5 si son mariage était connu, 
il pouvait leur attirer des désagrémens, des per- 
sécutions , peut être. C'était là , sans doute , ce 
qui l'avait décidé à ne pas avoir l'air de connaître 
mademoiselle de Volkersdtfrf , et cette réserve te- 
nait au mystère dont tous les deux voulaient en- 
velopper leur union. 

D'après toutes ces réflexions, qui tendaient à 
excuser Zrini , elle se persuada que , puisqu'il 
lui avait demandé avec tant d'instance un en- 
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tretien , pour l'amour de sa sœur, elle ne devait 
pas tromper l'espoir d'un malheureux. Elle se 
décida dope à consentir a sa demande , et ne 
s'endormit que vers le matin ; mais, lorsqu'elle 
se réveilla , il lui arriva ce qui arrive ordinaire- 
ment : a la clarté du jour, les idées prennent une 
teinte différente de celle que leur donne le si- 
lence de la nuit, où l'imagination et les sen~ 
limens ont un plus libre essor. Le rendez- 
vous proposé dans une église lui parut blesser 
toutes les convenances , et presque impossible* 
La conduite du comte Zrini se présenta de nou- 
veau à ses réflexions , .comme trpp équivoque , 
trop singulière, pour être excusable; elle pensa 
aux suites fâcheuses qui pouvaient résulter pour 
elle de cet entretien, si elle était observée. Elle 
renonça donc à son projet d aller à l'église , et se 
mit au-dessus de ce que penserait de sa résistance 
celui qui avait attiré tant de maux sur sa famille 
et sur elle. C'est ainsi que , pendant toute la 
journée et la nuit suivante , elle fut sans cesse 
combattue, tantôt entraînée au rendez -vous, 


> 
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tantôt décidée & ne pas s'y rendre. Enfin le jour 
fixé arriva , et elle fut forcée de prendre un parti 
définitif. C'était le jour de la fête de la sainte 
patronne du couvent , et presque toute la ville 
se rendait k l'office solennel qui s'y faisait ; l'i- 
mage de la Vierge passait pour avoir opéré des 
miracles. Dans ces temps là , le genre de vie était 
plus casanier et plus tranquille 5 Qn avait bien 
moins d'occasions de voir beaucoup de monde 
rassemblé que de nos jours, où les bals, les spec- 
tacles , les promenades , en offrent de si fréquen- 
tes. On les cherchait donc dans les églises , qui 
étaient d'ailleurs plus remplies , parcequ'il exis- 
tait plus d'esprit religieux ; et la dévotion se joi- 
gnait à la curiosité, pour faire , des saintes fêtes, 
un moyen de réunions très recherchées. 

Ce jour là , l'intérieur du monastère était ou- 
vert au public et décoré avec soin ; les religieuses 
recevaient les visites de leurs parentes et de leurs 
connaissances, auxquelles elles Élisaient des ca- 
deaux de leurs petits ouvrages et offraient des 
sucreries. L'église était magnifiquement ornée et 
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illuminée; pendant la journée, le peuple y en- 
trait et en sortait en foule, et les rue* environ- 
nantes étaient remplies de femmes très parées, 
qui s'y rendaient de toutes parts. La pieuse jour- 
née se terminait par la bénédiction, qu'accom- 
pagnaient une belle musique et des chœurs 
nombreux de voix de femmes. Dans ce moment 
là surtout , la foule était innombrable. Quoique 
la nef et l'autel fussent radieusement éclairés, 
l'endroit où le bénitier était placé , dans un angle 
derrière la porte, était très sombre , et convenait 
parfaitement au plan qu'avait conçu Zrini , d'y 
entretenir sa belle-sceur, sans être remarqué» 

Enfin les cloches qui annonçaient le dernier 
acte de la dévotion retentirent. Catherine , tou- 
jours indécise , ayant cent fois au moins aban- 
donné et repris son projet de se rendre a l'église, 
voyant passer sous ses fenêtres la foule qui se 
pressait pour y arriver, pensait à celui qui l'at- 
tendait peut-être déjà avec impatience auprès du 
bénitier, à cet homme si aimable et si malheu- 
reux. Son imagination se représentait avec tant 
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de vivacité, sous des couleurs effrayantes, tout 
ce qui pourrait arriver a Ludmille, et même à 
Zrini, si elle ne le voyait pas, qu'enfin elle par- 

* 

tlt. Madame de Pr.aising était indisposée , et ne 
pouvait laccompagner ; elle se fit suivre par une 
vieille femme de chambre , dont elle ne redoutait 
point la présence, la connaissant assez pour être 
sûre que sa curiosité l'entraînerait à voir tout ce 
qui se passait dans l'église, sans faire attention à 
elle. Cependant son cœur battait vivement en 
abordant le seuil de l'enceinte sacrée , et sa con- 
science lui reprochait de profaner ce lieu et 
l'heure destinée à la dévotion, en l'employant à 
des vues aussi mondaines* 

Les chants avaient commencé : sous le prétexte 
d'éviter la foule, qui se pressait au milieu de la 
nef, en face du maître-autel, Catherine s'ache- 
mina vers le coin sombre où elle devait trouver 
son beau- frère, et laissa a sa vieille suivante 
pleine liberté de pénétrer dans la foule , a force,/ 
de coups d'épaule et de coude. Enfin Catherine 
est près du bénitier, plus que jamais émue et 
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tremblante. L'inconvenance de sa démarche, 
qu'elle sentait avec plus de force encore , lors- 
qu'elle ne pouvait plus reculer, la remplissait 
d'angoisses et de terreur, d'autant plus que , au 
lien de la figure de Zrîni, qui* ne paraissait pas, 
elle vit, à quelque distancera bénitier, celle 
d'un personnage de haute stature , enveloppa 
jusqu'aux yeux dans un grand manteau, qui res- 
tait immobile, et l'observait attentivement. La 
pauvre jeune fille en fut effrayée : elle n'osait re- 
garder cet inconnu qu'à la dérobée, et prome- 
nait ses regards autour d'elle , pour chercher 
celui qu'elle attendait. Elle désespéra de le voir 
arriver, et commençait à l'accuser intérieurement 
d'une nouvelle perfidie, lorsqu'elle entendit pro- 
noncer $on nom. Elle reconnut la voix, et en 
même temps elle se sentit toucher légèrement 
sur l'épaule» Elle se retourna précipitamment; 
c'était Zrini. Un frémissement involontaire par- 
courut Catherine., lorsque ses yeux rencontrè- 
rent ce : regard perçant et sombre, et qu'elle vit 
cette expression de mélancolie répandue sur sa 
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belle physionomie , qui 1 avait si vivement in- 
téressée , et qu'elle entendit ce son de voix qui 
pénétrait jadis dans son cœur , et y réveillait la 
plus tendre pitié. 

— Je vous rends grâces , lui dit-il à demi-voix, 
d'avoir exaucé ma prière. Oh ! Catherine, vous 
m'accordez une bien grande faveur ; je l'apprécie 
du fond de Famé. 

— Laissons cela, répondit-elle ; nous n'avons 
que peu d'instans , parlez-moi de ma sœur. 

— Elle est bien , dit Zrini , et aussi heureuse 
que peut l'être une femme qu'un funeste amour 
a pu conduire à unir son sort à celui d'un mal- 
heureux poursuivi par la destinée. 

— Pourquoi ne porte-t-elle pas votre nom ? 
reprit Catherine. Pourquoi n'est-elle pas avec 
vous? Pourquoi avez-vous feint, au spectacle, 
de ne pas me reconnaître ? Elle mettait dans ses 
questions toute la sévérité dont elle était capable. 
Zrini baissa la tête, et sa physionomie devint 
encore plus sombre. C'est mon malheureux sort, 
dit-il enfin , après un instant de silence } je n'ose* 
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je ne puis avouer la possession de ce qui m'est le 
plus précieux dans ce monde; je suis ici pour 
me justifier à vos yeux ; mais nos iustans sont si 
courts ! Ils ne suffisent pas pour vous dire tout 
ce que je voudrais verser dans l'excellent cœur 
de la meilleure des sœurs. Vous qui êtes si bonne, 
dont le jugement est si vrai , si droit, vous m'au- 
riez compris et vous m'auriez plaint , tandis que 
le monde me condamne avec la plus injuste 
sévérité. 

Catherine se sentit attendrie , en voyant ces - 
nobles traits voilés par la douleur. Il lui était 
impossible de croire à tout le mal qu'on lui avait: 
dit de son beau-frère 5 elle répartit d'un ton plus 

r 

adouci : Comte Zrini , il est possible que vous 
ayez des motifs que je ne comprends pas,, pour • 
vous conduire comme vous le fiâtes ; mais le 

■ 

monde ne connaît pas plus que moi ces motifs* 
et l'honneur de ma sœur est compromis», 

— Votre sœur à pleine confiance en moi ; elle 
coupait mes principes , mes vues, lès. motifs qui 
me guident, et son ame est tellement élevée, 
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qu'elle dédaigne de les combattre pour son • 
propre intérêt. Prenez ce papier, ma chère, 
ma Bonne sœur, il contient ma justification; li- 
sez-le avec attention, et conservez-moi votre 
amitié et votre souvenir. En disant ces mots, 
qu'il prononça du ton lé plus tendre , tandis que 
son regard, si triste, si expressif, pénétrait jus- 
qu'au fond de l'a me dé Catherine, il mit une 
lettre entre ses mains qu'il pressa, et s T éloigna 
précipitamment avant qu'elle eût pu répondre 
une seule parole. 

Elle resta quelque temps immobile, la lettre 
entre ses mains , ne sachant pas si cet écrit ne 
contenait pas . les nouvelles les plus funestes 
sur la position dé sa sœur; tandis que celui de 
qui Ludmille dépendait, dont elle avait espéré 
obtenir tant de détails intéressans, se dérobait 
si promptement a ses questions, et s'était ex- 
primé d'une manière si énigmatique. Elle regar- 
dait autour d'elle dans l'espoir dé l'apercevoir 
encore; mais il avait disparu comme par enchan- 
tement. EHe se voyait isolée 5 sa suivante éloignée 
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d'elle; l'église se remplissait à chaque instant 
davantage; là presse augmentait autour d'elle; 
l'inconnu s'était rapproché, et continuait a l'ob- 
server attentivement* Son angoisse redoublait; 
elle maudissait sa démarche imprudente, se re- 
pentait amèrement d'avoir permis a la vieille 
femme de chambre de, s'éloigner d'elle. Enfin 
l'office finit; la multitude commença à se pré- 
cipiter vers les issues du temple. Elle aperçut 
au milieu de la foule sa suivante qui s'efforçait 
de la rejoindre , et y parvint au moment où 
Catherine, poussée par le torrent, était entraî- 
née dans la rue, où elle arriva enfin sans accident ; 
mais ce ne fut pas sans une vive frayeur qu'elle 
vit Ko connu au grand manteau la suiyre. pas à 
pas, et entrer presqu'en môme temps qu\ le 
dans la maison de madame de Praising. La vieille 
suivante alluma une bougie qu'elle portait dai s 
une lanterne de papier,, à la lampe qui brûlait 
devant l'imagejde la Vierge, et passa la première 
pouf {éclairer mademoiselle Volkersdorf dans 
i "escalier. LYtrauger la suivait toujours. Elle ha- 
II. 4 
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sarcla de lever les yeux sur lui ; alors il ouvrit son 
manteau , et elle reconnut le père Isidore. L'as- 
pect d'un brigand, le poignard a la main, lui au- 
rait inspiré moins d'effroi que la vue de ce prêtre, 
qui avait été le témoin de son entrevue avec le 
comte Zrini , et qui était celui de tous les mortels 
dont eDe redoutait le plus d'être observée dans 
ce moment-là. Il lui jeta un regard mécontent 
et scrutateur, secoua légèrement la tôle, et dit 
d'une voix lente : J'arrive du château de Oamm. 
Ces mots rendirent la parole à Catherine, en 
donnant une autre direction a ses idées, et lui 
faisant oublier son angoisse et les regards sévères 
du père. 
—Gomment se porte ma bonne mère? s'écria" 

4-elle. ; 

— Madame la baronne de Volkersdorf est as- 

^sez bien , mademoiselle, et vous envoie par moi 
ses tendresses. Je suis venu ici pour voir où en 
sont: vos affaires , et si vous avez l'espoir d F entrer 

'bientôt au couvent... Mais ne restons pas ici au 

-attirant tPair t iï fcit froid; Vous paraîteez ftfti- 
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guée; je vous suivrai dans votre appartement. 
Le moment d'une explication tant redoutée 
approchait, et replongea Catherine dans ses 
mortelles appréhensions; cette explication était 
inévitable, Catherine se hâta de monter l'esca- 
lier ; elle voulut suivre le chemin de l'apparte-* 
ment de madame de Praising, mais é Isidore pre- 
nant lesdevans ne le lui permit pas, et donna 
l'ordre à la suivante d'ouvrir celui de mademoi- 
selle de Volkersdorf et d'y apporter delà lumière. 
Catherine, plus morte que vive, s'assit sur un 
siégé4PHore en prit un, s-'a^procha de celui 
où elle était placée, et fit signe aux feihhies de 
se retirer. L'examen allait commencer; mais ce 
ne fat pas, comme elle l'avait craint, sûr son 
entrevue. D'an ton sérieux mais doux, Isidore 
lui parla d'abord de sa mère ; et Catherine , ravie 
que le conversation prit cette tournure, tâcha 
-de la prolonger en faisant mille questions; inais 
le prêtre , plus adroit qu'elle , sut l'anîrenfer où il 
voulait en venir* Illui demanda , de la paît de Sa 
•mère, aï elle s'était préparée avec zèle à soi* été- 
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fatur et à la sainte vie où elle était appelée, Ca- 
therine éprouva beaucoup d'embarras; elle dit 
qu elle avait vécu autant que possible dans la re- 
traite, et même dans la solitude, et qu'elle s'é- 
tait toujours appliquée à faire debounes lectures 
et à nourrir des idées religieuses, de sorte qui 
cet égard sa conscience ne lui faisait aucuu re- 
proche. Mais cela ne suffisait pas au prêtre; il 
voulut qu'elle lui rendît compte de tous les exer- 
cices religieux auxquels elle avait assisté. Elle ne 
put répondre d'une manière satisfaisante a ses 
questions captieuses. Dans tout cequ'<j|0^isait, 
elle ne prouvait que trop que, loin d'avoir . senti 
sa vocation pour le cloître s'augmenter par les 
visites qu'elle y ajvait laites , eUe avait pris encore 
plus d'éloignement pour ce genre de vie, et 
qu'elle ne pensait qu'avec horreur qu'elle y était 
destinée» La physionomie du prêtre devenait 
toujours plus sombre en l'écoutant. Et que doit- 
JlepQn résulter de votre répugnance pour l'état 
où vous êtes appelée? lui dit-Il. Croyez-vous que 
les. idées,, légères,* les désirs frivoles d'un jeune 
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cœur puissent rompre un engagement sacré pris 
avec le ciel ? 

. — Mais ce n'était pas moi, dit Catherine, qui 
étais destinée dès ma naissance à remplir cet en- 
gagement, et je puis me regarder, à cet égard , 
comme tout-à-fait libre. 

— Qui a pu vous enseigner, mademoiselle, à 
(dire des distinctions aussi subtiles? dit le père 
Isidore d'un ton courroucé. Voudriez- vous con- 
tester au Tout -Puissant le droit qu il a sur ses 
créatures, les sacrifices qu'il peut exiger d'elles? 
Isaac était- il consacré au ciel ? Son père Abraham 
avait-il à payer une dette aussi sacrée que celle 
que votre mère a contractée? Dieu lui avait ac- 
cordé cet enfant dans sa vieillesse ; l'existence et le 
bonheur d'une innombrable postérité reposaient 
sur sa vie : cependant Abraham n'hésita pas à se 
soumettre à la volonté du Seigneur, et le docile 
Isaac ne lui résista pas. * 
. — Fort bien , mon père; mais , dans ces temps 
là, Dieu .parlait clairement aux patriarches, et 
d'une manière qui ne leur laissait aucun doute» 


46 LE SIÉGÉ 

— Et croyez-vous, jeune, égarée, qu'il voué 
«oit permis de douter? 

—Non, mon père; mais il me semble que... 

— Que vous êtes trop mondaine . interrompit- 
il vivement; que votre raison ose disputer avec 
votre foi. Et ne frémissez-vous pas d'opposer 
celte raison si frêle aux oracles de la révélation ? 
Cette raison qui varie chez tous les individus au 
gré de leurs passions, qui si souvent rejette, 
comme l'erreur la plus grossière, ce qu'elle avait 
soutenu être la vérité; qui est le jouet de notre 
tempérament, de nos préjugés, voudriez-vous 
la rendre l'arbitre de vos devoirs? Ne tremblez- 
vous pas de faire dépendre le bonheur éternel 
de votre mère et le vôtre des argumens fallacieux 
qu'elle vous inspire, et de régler à votre gré ce 
qui peut décider de votre salut ou de votre con- 
damnation? 

— Mon père, répondit Catherine avec assez 
de fermeté, vos paroles pourraient ni'ébranler , 
elles pourraient encore m'eHrayer, si :ma con* 
science né me disait pas que vous faites complu 
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tentent tort à mes sentimens. Je suis aussi éloi- 
gnée de ne pas sentir l'importance des motifs qtïe 
tous alléguez que je suis convaincue qu'ils ne 
peuvent s'appliquer à moi. Je n'écoute point là 
passion', ni 4 les préjugés , ni les sophismes d'une 
raison que vous Nommez fallacieuse; mais une 
voix que vous-même élevez reconnaître sacrée , 
la voix de la conscience. C'est elle qui me dit 
que, puisque je ne me sens aucune vocation pour 
le cloître, je commettrais un péché en prenant 
cet état. 

— - Qu'èntends-je? mademoiselle, interrompit 
vivement le prêtre, et du ton le plus austère. À 
quelle école avez-vous donc été? Qui vous a 
enseigné de tels sophismes , pour tromper Dieu 
et vous-même? 

— Je vous prie , mon père, de n'attribuer iaes 
idées et mes discours qu'à ma propre conviction ; 
n'accusez personne de me les avoir inculqués ; 
croyez que je me suis scrupuleusement et sévè- 
rement scrutée, et que fai trouvé.... 

~ Qu'il est plus.faféile et surtout plus agréable 
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de resler attachée au monde, de donner cours a 
ses désirs, que d'entrer au ciel par la porte 
étroite qui y conduit. Mais il ne s'agit' point ici 
de raisonnemens-, de contestations, d'exhorta- 
tions : tout doit céder a l'impérieuse nécessité, 
lorsque le moment de prononcer vos vœux sera 
venu. 

-*— Ce moment n'est pas encoure arrivé, répon- 
dit Catherine , avec un calme et utie fermeté 
dont elle s'étonnait elle-même, lorsque dans la 
suite elle se rappelait cette conversation , "et que 
le ciel lui-même semblait lui inspirer. Il' n'est 
pas venu, ce moment, continua-t-eïle ; et , avant 
qu'il arrive f hélas ! nous sommes de si faibles 
créatures, nous pouvons si peu disposer de la 
minute qui va suivre, que;.... ' ' ' ' 

-*- Que vous espérez sans doute "quel quelque 
circonstance impérieuse vous sauvera 'Ai 'cou- 
vent.* Je suis péniblement surpris dès' progrès 
rapides que vous avez faits dans Pàmonr du 
monde et l'éloignement des, choses célestes;; mais 
Je le comprends^ lorsqu'on prend poitf'tetfta- 
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teur un comte Zrini , lorsqu'on en est venu au 
point de Êiire de la maison de l'Eternel un lieu 
de rendez-vous. 

Ces mots allèrent droit au cœur de Catherine ; * 
elle se sentait coupable, et, baissant les yeux, 
elle garda un instant le silence ; mais elle se remit 
bientôt , et dit : Vous savez , mon père , les rap- 
ports qui unissent le comte Zrini à notre famille , 
et que l'époux de ma sœur.... 

— L'époux de votre sœur ! interrompit Isi- 
dore ; voulez-vous aussi croire à ce conte, et qu'il 
est uni légitimement à Ludmille? 

— Je ne puis en douter ; la lettre de Ludmille, 
et ce que m'a dit le comte...* 

— Tout cela ne peut faire illusion qu'à des 
gens sans expérience. Ce récit était parfait pour 
votre malheureuse mère ; il l'a tranquillisée. Ses 
eniàns lui causent déjà trop de chagrins ; et , 
puisqu'elle n'est pas placée de manière à savoir 
que tout cela n'est qu'un tissu de mensonges, ni 
à se procurer des renseignemens plus vrais, il est 
de notre devoir de la laisser dans cette erreur 

n. 5 
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bienfaisante ) mais vous n'exigerez pa* <le moi , 
mademoiselle» que je croie au prétendu mariage 
de votre sœur. 

— Quelle opinion arez-vou$ donc de m^qr? 
La croyez -tous capable?*,,. Won, c'est; iç*pos- 

4 * 

stble! .... 

— Et pourquoi , reprit le prêtée 4 pourquoi me 
sacrifierait-elle pas sa réputation i celui auquel 
elle a déia sacrifié sa mère et le salu£,de;|f# %q*e? 
Elle 1 n'est point la femme du CQnitç %BRho^8fi ^ 
sa rttaitrésse, et passe pour t^ei^/f^Ss^EIle 
n'habite point le même hôtel qve, bûuisHç'rQe 
porte point son nom , et se fait eafe ^flfc fcp y jjti 
sur le pied le plus brillant. „,.[/; ? uovfi t*:*.* 

Catherine baissa la tête etajue^j^ôg^^ea. 
Ce que le père Isidore lui disaïtftî^ft^^iqjjjfetKip 
conforme à ce qu'elle avait 4^tPHfyK&f4Mi 
elle était k k fois humiliée, ,e^ jyftfftidjfatffnt 

affligée. ■ : » > ..j"> iti> < ulq e^ :jS 1* 

— La maison de votre scfeur, lop&itA JdJfcâMfe 

est le rendez-vous de tous le*,iygn£ £sgpf tfcfef* 

et des prétendus philosophes, des athées, des 


bngimiû&;iToilà ce qui compose k société de 
celle qui , dès sa nafesknce ,'ftrt cowsaistfée au Sei± 
gnear* Son amant n'â> aucune relîgiaa i il est se- 
taèfteriiëfft'aifté avec" les hrfamés Musulmans, les 
ânfitiftîr&^le fo târêtientê , et il est prêt, comme 
us second Judas, à trahir son seigneur et son 
matttf$7$t à le livrer aut m&sréaiïs. 

**ii ; 6iJ tenté, nion p^re, décria Catherine 
«*$£ fciÔJgnatîoft , - Vous allez trop loin ; jamais 
j» flii^orttfrar le dofcntte Zrini Capable d'un crime. 
? ' i*~*B$ r&ilèvement d'une Vierge dévouée au 
Sfci^Éhw^n'est-ce* pas déjà un crime affreux ? Et 
»&1fl fl al i flpk aVec teà Turcs, quel but peuvent- 
<dlea aYOir? Mais je veux croire qu'en effet vous 
*P¥ojfk» fcras^mi jour différent; si vous con- 
ifâll^éïl'fcômme, vous ne seriez pas allée au ren- 
dwN'èns'qn^r a eu'Faddace dé vous donner à 
Wg l lfrfc flf vous a tellement fascinée, que vous 
n'êtes plus en état de le juger, de le voir sous sa 
«MÉa^léftMiê: Malgré sa perfidie envers vous- 
ttf&bfe'^fl ; a fcodsérvé tout son pouvoir sur votre 
mèe<*^ ; 
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— Père Isidore , s'écria vivement Catherine , 
vous me méconnaissez tout-à-fiut. 
. — Je ne voua connais que trop ; il vous fait 
accroire tout ce qu'il veut* Oui* vous àtes/ assez 
faible pour a jçuter toi à ses discours* Je vous le 
répète encore : il a perdu votœ;8C&ur, il vous 
perdra ausii, et flaira par se perdre lui-même. 
En disant ces mots, le père .Isidore «e leva» ^sou- 
haita le bonsoir à Catherine, la recommanda- a 
la protection du ciel, la<et>Q)uim dttpmosArrses 
gardes contre le comte Zrim^etJflhi'apt|Qpç»^u'3 
se rendrait le lendemain au courant! de jfafffcrfe 
du Ciel, pour parler a la sup4 r H*J r £ide7$* prise 
de voile de novice, qu'iLfoUajt bâterfaîéafrtique 
possible , pour la sauver de la.perchti^ÉlaoftJar 
quelle était tombée LudmSku '-ina r„ . cjJuo 
11 sortit» et laissa, la p«Pf^^i(^^lw^9^l|ajiBeâki 
état de détresse inexp/toa^le^! Jtl ÔUflt<i>isnîd*i 
temps avant qu'elle. fût pa^fr^^piâbbtigKâ* 
par les sentipiens les plus jjfaiïl&iM&iAé&p 
à sa positon et à celle de *a sœu*,£i£njp]bi§ sértl- 
heureuse eneore. Elle se rappel*.!* l*tt*e ; que 
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Zrini loi avait remise, et que la visite d'Isidore 
Pavait empêchée de lire; Maintenant elle craignait 
de l'ouvrir :;ipat ee qu'on venait' de lui dire 
coatraZtemi avait oréteillé se* propres seïîfcbnens ; 
ellefaknksait de*el qu'elle allait apprendre. EHe 
ouvre» le/paiprety fl contenait une lettre de Lud- 
aillep inèlnsë cfôns une qu0»Zrini lui écrivait 
lui^méiBë^^CeÉlè dernière? était conçue en ces 

<«iaoaK|«è vous lirei dette 'lettre, ma bien 

ain^*-»onugrtî«èài q«i vàus : l^crit ? qui vous la 

rtuâfttva lui-même , sera déjà bien loin de vous ; 

kflcplMvitoSPd*? pOfefeqni doiterit m'emmener 

ïH>tta*A*atiJj la *pôrtte de (l'église , où j'espère 

vctoUGèiiïUiiîibstepti Un malheureux sort compte 

toutes les minutes dfc Virifertuné qu'il a poursuivi 

<lAs^b<a%8^*niëi tjMt^itésa famille. H Pen- 

tKakni4ot&^iié 4eBe«ptfâ *teait tant désiré voir 

pèuidcftigtt^iBp^V^^ dé la sœur chérie d'une 

^Hxilieftdteré^, L^ p0uvoir mystérieux ; irrésis- 

tifek^i^ii^toine-tous tes mortels, me force à 

quitter Vienne , la cour, tant de rapports bril- 
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lans, et vous, ma boum» soeur» Héks! il m'* feit 
déjaquiUerua&en plwpréefea* ^dt^uw^l luira 
le beau jour de notre rôwiot» ? O ma LudmiMei 
tJ a fallu me réparer «LeftH, me» «*iqm iaésorl 
ftfafc tu me «otnprefcds » $tre <$4l*fctt 1 4u «otiaafo 
ma position, tu as la laeuUéi de *a«ir ce q» 
échappe & tap* cfrnes bornées? ta< sats que le 
bonheur d'un inàivià&$tàeéd&&.hkmigétâ 
rai, qu'un génie étendu ne peut vivre sans agity 
et que ce n'est qu'en employant u&Slewebt ses 
facultés qu'on mérite ce ngim Uue> vie ^ni dé- 
coule dans les rèvea 4'#o* pi îtitfp j jtii wanoe ,- 
tandis que la patrie e|t l'bwmMbf sMlai,ao«€f 
fiance? et demandent i gppuls cri* fo àmoWs* 
n'^st qu'une indîgpe et wvprmfatâ&ù&œ* Tm 
le sens , ma sublime kudrtU» ^îtnja» Angb o t 
pas k vi'acv&er <fcn» VcamAot epbMVffe ét'jiifi-» 
qfc qui drit me oo»d«w au 4»t W ph«j noble» 
Longue n*v* l avons atteint > hm^imt^Uk 
SWCfiès ap?a wwouné .91» WW f ja* T &*in&.,€»- 
treprfcej. lorsque la patrie sauvée v Vhçp&nùê 

*es droits H dajos toute sa àigt i àé . 
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m'en rendront gracies , alors je. pourrai dire avec 
orgueil que j'ai rempli ma destinée , ot songer k 

mon propre bonheur* 

« Ludf&ille es$ d'acoerd avec moi $ son ame ai 

forte f »si; énergique est capable de subjuguer ses 

ôW*a, aea aeoiinioiis* fa gloire de mm iponx a 

autant die pria i sas yeux que le/bonheur d'an 

être adoré f , fifte * la foece 4e Wacoerder toute sa 

eonfamofr» -e*' dépit des apparences trompeuses 

et desArrits (fe la «domme* Et vous , ma bien* 

aMntiejseew, votai qui je sue puis en confier da- 

va*te$ej ni vous expliquer œ qui vous paraîtra 

ilûataUtgpUe ^ voua dont Respritsi juste et si vrai 

fftftiraçfttf U f adeftehoaes trop importantes pour 

é&rolH*fe**t* papier, permettez- moi, chère Ca- 

'tUarisNV dùemporter l'espoir qu'une partie éeYé- 

-âtigto de^vobçe sœur , do sa noble confiance en 

thfat; «d^pttt'amss volve coeur; que ce* cour 

xtH^oft^ a <8erisible v<*w parle en ra* faveur, et 

'^éWi&Trie 1 crùje& iaeapafcie d'aucune bassesse 

tf 4tateùne action que la vertu désavoue» Con- 

sef*efe~t&oi vot wamitié et votre souvenir: adieu. » 
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Catherine ayant fini de Itte , mille idées con- 
fuses, des craintes* des inquiétudes sans cesse 
renaissantes, s'eaa pavèrent de son» esprit 1 , et lui 
ôtèrent la firoalté de réfléchir. Cette lettre pfefae 
de detiri*aveux> d'allusions énigmatiquesyl* bat* 
leversait , mais kn paraissait' cependant- taie 
preuve .qu'il était vraiment l'épdux de> Ii.u£flriHe. 
Elle fit un effort pour se recuèftHr^ttfé'k 
lettre de cette dernière. Elle l'ouvrit avécr tth j*ro± 
fond soupir , et lut ce qui' snit* j ! ■ »» ■■I» • - '* 
<( Tu recevrascette lettre, dm dhèw *«ift» \4t 
la main qui m'est la plus chère $»• mon ^rinî'tn-â 
promis de te la remettre lui-même; Que tu eshe**- 
reuse ! Tu le verras, l'entendraey tandte'trtté«ê 
bonheur, cet unique , ce suprême boôfetettrWëst 
ravi ; Dieu sait pour combien de temps* <M0fe1ftàé 
frémit à cette cruelle incertitude sur'fefcfiiofifcèlit 
de notre réunion. Cet espace mé ) par*tt j cettàfitf4 
un affreux précipice , rempli des plns^s©»!**» 
brouillards, dans lesquels se m cw vcnt j ait *tàfàm 
des ténèbres , d'horribles spectoesv Oh l^ttfa Ca- 
therine, je ne puis exprimer combien fétaishe»- 
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reuse ! Je le suis eneof e par h certitude d'être ai- 
mée, adorée du premier *ks mortels; et combien 
une femme doit-elleapprécier cette gloirô et cette 
félicité 1 -Oui? Zriui m'adore encore* ;• l'ardeur 
passionnée de «es. regards, sa Jalousie , dont il ne 
peut pas toujours réprimer l'essor,* ne me per* 
mettefetpas! débouter de-tson amour* Mais Zrini 
n'est pa&consme le. commun des hommes; on ne 
peut .pas^eûger de cet esprit si hardi , si supé- 
rieur , qu'il se plie aux formes ordinaires , qu'il 
sacheaimer^thaïf ; vivre» agir comme le vulgaire 
dontinoUs somme» eûtouués. Je connais ses opii- 
nâons , *e* t vues,>$e* projeta; il les a déposés dans 
mobrsei^fllf ne. m'a pas jugée m>n plus comme 
une^fem^eordwiaire, assez faible pour ne pou- 
vcôff jtapo^tiP^te , et garder, fidèlement sesse- 
<?rffc iiM9B&#S# **?* rendue fièrej elle xn 9 a re- 
IwêfoJ&miitiàSÊPék courage et la force de m'en 
W*fc§ rt déglHî , aji^cfcepl; me priveivde a* préi- 
,*eOtife ifk PIW *»4&e y s'il le faut , reponcte àliri. 
Je ïifgw\*A* MiMft* non, je ne veux, pas* etupro- 
nonçanAseUffrteu* arrêt, provoquer la vengeance 
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4ueîeL Bfofti* je ne pëscbai. pa* celui qui ai'* donr 
né a& foi; jeite'pMrchai nttto&ftfiMMiiv ni *a ûmm- 
t*noei< lier* mètûm-què de&ctàeoiftsttMes impé* 
rioaattcdp îiiM i kttt influer sur sa manière d'étee fc 
Le&t&'itfftiv 1ers même qffane oirconspfeetioii mé- 
cesiafee, et^s mesui^^bieTi combk^»jett«ràicwt 
T»nea|^)ÉteïKJe étfavorâbk'stïr 609 rapports' iniL- 
taels,)e resterai in^Kbkble datis mr^Éhric*- 
*km que sou amou* ne peut s'e'teitftk** «l qu'il 
est au-dessus de tous les iiommes. Wo^ameâsSPOtit 
étroitement uniee , et Je serocit'àttofcle ëteréité; 
<iefa doit me suffire et me tendre «iwiiffifeeW à 
totit ce qçi uheit ^5ttù«|Oemetit'yï^/« V^it^^cfee 
1e* app&e&fcess 1 opinion et tôut^iqiiîeêt'hôiB 
*de rtôtts-mémes ; ce î^est que de* celte krrimière 
que Je pttfc m'élevér à'sim m>éa-u,^trWjprbto^ 
qu'il né s'est pas trorofré, en'j^geant é^à fcuA!Mtie 
supérieure aui femmes qui passeertiéti^ tîé^Mttfs 
dëihfs&fabtes et (Tittsigh^utcè occ^ipari^tiiW^. 

inestikjûes, et dont les vues- bornées aei s1&en8ëfrt 
pas 'at^-dèlb de leur ménagé , dé leurs- ëàffitàs ièt 
de leur toitette. Moi, jesâîs souffrir,' &%pWKè*, 
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agir, ktisifiie >c'&t JUri qui me te pcescrifc; tout 
mon èlre #»t s attaché au aien , comme k fleur àj 
Taf bne^piî« l&fxraduijt* iCèst 3a we intérieure qui! 
anime la nûttww;.aa**lai, il n'j awàit poor moi 
qveife aaiobm^uit 4a 1* mort • No ti* mariage est 
twqpiui^ «» secret pour tout la mollit ,'etdoit? 
eneofe^rçsliri 4el; tmaa il ne l'est pas pour toi , 
m^/h^nwn^' $«ur , ai. powr noire respectable 
lanèffiÀ qwija tepriede communiquer ce que te 
wudyafr rf*a< contenu de cette lettre; mais, au 
B£j|^pt>4y^>iVen p*H*s pas à Vautres person- 
atftffl|e*tst*uà thoi&nt* dan* votre maison, que 
^W^,p»isi?wmati&deejraiûdre; son influence 
«*^^8)^«W^j «lie m'a<Wja atteinte. Jai ap- 
BjJSif». ira^napt T qq il a âttstyé die se mêler de 
iqçp ( lfyr| T ,I]f.a à.Pamdês amis , des affiliés, que 
j^n^oyytH en partie: il mat recommandé d!èfare 
JHllffffPfWfrft contre leurs entreprises. Dans ce 
j^^e^tf e^pçuçjuidela plus haute importance 
^jja$^p$ur être libre et non marié* ; je le sdis 

& i'(Wif <), W^ afpss ^ * a r******* U a besoin de tous 
les a^airta^es qu/il tient de la nature, de toute 
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son énergie,, de tops se* moyens de persuasion , 
pourtrayaiUerau^.trilJai^w^estiBLëcsqui Fat- 
tendent^ ain^que^qn épowscet tante s» famille. 
Un teints vjgwUaj ou toutes/cea émgBt&*'*Jtplfc- 
querouj;, et où $aeœuram)a lerflaolJe §>lus écla- 
tant r , le, plus . digne d'envie* Alors aussi \ Z*mi 
sera justâté à> ces, yeux jAoeu* de tftutrfiuiivcrs, 
et même 4c ^$ enn^oiis humilié^ Jusqne4a ré~ 
signons-nous à souflVic * inais* ^eapérohû jateepa:- 
dons pas notre confiance en W- Qn/Jài4iapcto£cle 
moi comme il lui pla^a, ;. je, payai iattjaorea -M Mp ro a 
que toutes^ ses actions lui seront, dictées par sa 
grande et belle ame, qui doit le conduire à tout 
ce qu'il y a £e plu$ rejsv^ et dç f l#s f ftfcliBte* JNe 

sois pointi^quiètes^.mpift^SMpli^)!^ 5 ^» 1 * 
garde le silence. Demande ^a^^i4§3>feédfe» 
tionpoursa fille aînée quUuiJfy|^fth^sjie»iB^^ 
blie pas dan* Jes priàresi, si.. t* .çroi* q»'«He*|>triV 
seutm'être utiles. Que tu^Ueujteu^l siiutpenx 
encore prier avec foi et confiance,. Che&mtB,, le* 
anciennes croyances «ont coqtbattuefr ./pariàe* 
idées nouvelles. Il me semble qu'un nouveau 


DE VIENNE. 6l 

rayon de lumière est venu, éclairer les ténèbres 
dans lesquelles j'avais vécu * maris je ne puis en- 
core juger^ avec certitude, bi ce* rayon é4t'bien- 
disant eu pernicieux. Ziririi a là-dessus dies 1 idées 
à lui; il m'a entrafaiée* Guidée par lut, je' ne puis 
m'égarer , et je l'ai suivi* Lorsqu'on est heureux, 
commettons Vêtions » tout paraît ^si simple., si fa- 
cile! Depuis ilbra, bien des choses ont changé. La 
base (essentielle-, notre amour mutuel est encore 
là. 'Adieu * ma» bonne sœur , Zrini veut partir ; il 
roef«esseide<fimrv Adieu encore. 


,ii * 


« Ludmille y comtesse Zrini. » 

.. ') fa J'U »»!»£,• '* 

1 

-y 

Telle <étott*lft lettre de Ludmille. Si son mari 
avak<jete v }à cofcfa&ion dans les idées de Catherine, 
ceMe^'bchéva dé l'étourdir. Il lui était impos- 
sibfeai*iti£è£ un iens clair et précis de tant cfe 
phtfâ«fe*%kîgTilfères. Hle relut cette lettre deux , 
trois jfo&; mais le seul résultat quelle en put ti- 
rfirf„efcqui l'affligea profondément, fut 'que sa 
sœur notait rien moins qu'heureuse, qu'elle avait 
une pqritijw très <frlttoue>jH?rtout relativement 

^\ 
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à &$ rapports avec &rmi , «t <pri'tdenw&it Ken 
aux *cmpçou8 t le*plus : cldjavfitotegetrti, Li^pee ée 
ntôf&qjtëZcint luinnéme aroifcpronoBcévI&sdi^ 
«Ours Ai pè*e Iâidere, tontiee tfte^ûi était? fe» 
sveou appacaistat $ ae tr<m vaiit ««wee^idaA^ «t f on* 
mait un, ensemble très affligeait* ' 8fc hvtàmSk 
était vraiment marnée, ce qwhii'pâPâibsditJktti'* 
teux actuellement , an-moitay *e*l¥f»f *elfô'|&4 
d'usé i manière propre A mWte&i v$pfàstô&tï à 
Pafcri /et elle «noy ait véity dah*<<fea*le^l«tofc; 
que l'ardeur de Zrii» $ 7 rftfait pdrtée', «riPiferyPau- 
très objets, «oit sur des pkiiaàinhitieuK.'Ge qu'il 
y avait de sur , c'est qu'il Pavait quittée^ <6frpitar- 
aimait , éloigné d'elle par use âbtanèd «iwqetlsfc , 
de* vuèà* êei k^y^^sévideàtmtèatiAm^h^^^, 
et<peuft-4lre> même y comme te $3U j*coukàS*Jfei- 
danev iiB^lwpiffwt le drime^deh^ale^trabijohvMfe 
voyait sa ê&orînê&ée dan* toutes easnÉtfftée*; îât— 
taehëeà an bonmie inquiet j vagatoml^iéwité 
d-amfcitioB y etc. y éfcc. , sails p**woiiv ttf tttultft 
mmpve^uae liakod>au9di d*ogoir«iséf ttt t*peti~ 
dan ty Caiteifae était <$ligà* éê cftfeyéiiir qtiè 


/ 
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cet homme possédait un «harifte qwF«e pouvait 
mimqwe* son dfet y pdrtfeiilièreBtent àùt les 
femmes , et qui même agisse ; sur'4& hëtoifces 
le» jjliis tétras ,• corrige l'étape**** EëOpdld 
en oflrâÉfeun eseiripte frappant'. ♦'Elfe to peu* 
vaÉt dont pas éoncfermiiet tout-À^fàTt* LudhiîJfe , 
mai*, file hÂ inspirait »unfe profonde pitié , torfr- 
(p* ? «ilti jsdngèàtt coroWen cfte *vait <dè «se ^rtrins 
aiméfcfcf£<f&mme celte illusion aettrfjait teamUe^ 
lifta|l^aj^^% cpokfuel- infortunée <*hei*$h&b&L~ 
c$&\&mû&TY&r\x>fa\bie conviction que Zritii 
l'atffcaiWaujeuw. Mais û$ qui lui inspirait leplus 
dVé*3»eury&ait ftwtietede fa lettre de Luttenitte 

s 

sh* tepéarê kidûfeU VétekérvAefome** lui ^u'eife 
s*^a)*ft;$fitttutie un dwmme^iangereu^ dwtt eHe 
i^^^A'ittj^iôn^fevhii'Su^out, ne déviât pts 
èttlètl^fernl^ik^niatf k^e *de LudroiHe *li deiZri»H 
e% d$a> madame? dé l^Hfl«fsfbr£«^^u»BwiiimU- 
qftttëri^&ty^nr qui mite uWwit rien de ttsrôhé ; 
tfftbj&KJB'eilfc Btttuti nnsaoiît*te sa filée a&néttfiâe 
o r^ i ^w tpliiseagpytnyte le préttre ne aoupçonèèt 
ks*pr*j^ikrcoim#Zr^ voya- 
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gesu elle-aêflw ce p9f)Y0M0£<*ttf*F'*àr* , mais 

;3Sf*Ka£*pMr ton* d* œiUimei* pkiUaa, eVe 
s'était p}^^ dao^uaçi^Qud ^tb«il^ i»rîà»t un 
énorme peéle ,de brique* pontes cfëmagé* ba- 
roquer qui ornait «a ckambfiej IMgvie^ée* lu- 
mière» , dms ses sombres rêveries 1 , elle EopMMiit 
dans &a mémoire toute» W circo*is ta*oso tfe» fa 
via, jst em tirait le plu» ta&e A a ro s o a p p* ptffyMfra 
avenir. Contbien elk se trayvaâfrdtfja* « n fl jeM ~ 
mise, iseiée, sans appui, sas» seootMfs ^ «lus 
conaeikl Elk pensait' aie** aves fa*pln»mihqiln 
itegsets à son fidèle cousin Sandor ^dttrtJafcetife 
v«ed'«itrak consolée , qui serwtt ^JMfrfeftt* itft 
pour luadmdle et pour' ^tte-mî*te- ? ^ÉrJMtta 
bien.qufeHe pourrait lui <<kri*ei «B t; fltalUOto 
vaincue quîil lui en ««afffef gfei, **tf qufiWhttHt 
loabce qnii amrit tn 40 a poiivoii* pi^nr'Bl^imu^ 
et pour k *auv*r ette«n*k*<to oobïttfiyuitiil 
elkriçi»mt «j*d étoit, s^jttititttti*4 V*M*4e 
ou dans sa terre de Zipsj et quel temps ja lettre 
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ne mettrait-elle pas à lni parvenir et sa réponse à 
venir. EU* pensa aus$fr<qrffeBef>e«m«t écrire à 
sot* tarie, ià;Pr#«bou* é g, trique sa lettre «arme- 
rait dans vingt-crua^ heures* mai* elle s*fei- 
**% vtowmxffàm de ooafier te iecset de«a$<»ur 
^mmé^Z^^MtukSniatànàài soiV&M* de 
Eftprçsgpii ,$tp*r>ua ii*erra<khaire anse pot râr 
^fl&iiite U.pc^ej et si, sur de simples aoop- 
$tei*30t 4» croyait obligé do s'assortir de son 
fe«Hfcéfl*V ^», Tawêter I Elle tremblait .des 
c ^MÉj^a^p Antoa- indiscrétion » et ne pouvait 
s^ftenteCi^ottewaponsabilit^, Elle nesayait donc 
à <fttel^pei^ns'fi«féter; elie y refait encore ans 
^ftÊ^ ^^fpt $m lumières ahWnt finir , km*- 
W^MW^S Julifi> quiowrrit la porte, vint k 
tifllf jjttf^ftWihteskPcfleyiQn^ ~ Où êtea*vouâ ? 
^J J M% lift .Qà;r^te^rvoiis,? oig chère amafl. Que 
fytmwiiW & imahs *4nèhrea? Vite j$& la:lur 

tpHM JsMp*»i a'««ria Catberiae avec, effroi. 
SMfeCpNMfc 4^1M4M ai affligeantes , quJeUe 
~r*itlâif mûm* de*M>tt«a«* chagrins. Gepên- 
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pendant , sut les ordres de JùBe , on apporta des 
bougies, et celle-ci reprit : L'envoya extraor- 
dinaire de Pologne a remis aujourd'hui cettëlettrè 
à mon mari , en le priant die la feire partenîr s?è* 
renient à son adresse, & mademoiselle' dé VM- 
kersdorf, qui devait habiter chez taa'méfe, tH 
ajoutant que cette lettre lui avait été excessive- 
ment recommandée.— ^Comment j une lettre de 
Pologne ! dit Catherine en la prenant vîVemenf ; 
et voyant l'écriture de l'adresse et le cachet, die 
rougit jusqu'aux yeux* EHe était deSàn&ër Szla- 
tinski, et la première qu'elle eût jahiàte fëtae 
de lui. 

Julie regardait son amie avec des yeux pdffé- 
tram. — Connaissez -vous cette ëérîtà*e? d«- 
marida-t-elle. - ' : » *p no'-* 

— C?èst celle de mon cousin, fecomteSandor 
Salatinski. '* ? ? : T r— 

• — Àh , ah ! reprit Julie en riant, Toiçefcdtnift 
vent sani doute vous initier «bn* fe&îsecpetsode 
h diplomatie; il jotiit d'uneçtandeTiMittichfe- 
tion à la cour de Pologne. Le comte Szla^wkl a 
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rtflBWwté avec instance que cette lettre fut re- 
aise en mains propres , comme s'il s'agissait du 
saJ*tf^r^Ut*<, Allons, ailons, chère petite, ne 
«*^e* pas si embarrassée; je sais tout. Vous avez 
iféiiancée^u courte Szlatin$ki 5 vous. Tèlçs sans 
doute, eocoue, au moins par le cœur, et tout le 
oottde s'accorde 4 dise qu'il mérite tous les bon- 
kewf* W&*$ juriez eu du plaisir à entendre les 
éloges que d'ambassadeur faisait de lui. Sont-as 

« 

vrais?' 

^—Qk ! oui. Sandor est si bon, si loyal, si rai- 
tontiable l.#. 

—Si beau, si vaillant, si aimable, si amou- 
rcrtaç,^i aimé., interrompit Julie en riant 5 cela 
8*enïen2jQàeHe qualité ne possède pas l'homme 
qu'on aime et dont on est aimée ! 
'^wffon^aaé, JuHe, vous èteà dans Perrëur, 
reprit Catherine : l'aimer, en être aimée, ce se- 
«tbj&plm ^ffireux des malheurs , puisqu'on me 
forte ibentoferué couvent. En disant ces mots 
«ktionHir ee^erra, et elle ne put retenir ses 
Urmèul" > 
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Julie l'embrassa tendrement : Calmez-vous , 
chère enfant, lui dit-elle; vous n'avez pas en- 
core pris le voile ; peut-être y a.ura4^il moyen de 
voit* épargner ce malheur. Croyez «ya© jesais 
phis vus affaires que votw ne le pett^êzv Tout 
n'est pas perdu. Vous êtes aimée dhiti brereet 
galant chevalier; je vois que vote) lui étàà Aussi 
tendrenient {attachée. Il est en graéde foreur 
auprès du roi Sotrieski; et, au fetrtps «D&Mtttfbs 
vivons , un seul mot de ce grand roi V *eè ùtttftf&es 
désirs sont des lois. Prenez donc Càtxrfyéï fchère 
Catherine , et fiez-vous k vos ktùii. ÏAdèk vOtire 
lettre, répondez-y au plus tôt^ et 1 v&tis $otti*ez 
remettre votre réponse au cotiftè ! £altaèk$}J^H 
se fera un grand plaisir de t^diM&t l vfc&3 i %n 
homme qu'il aime et qu'il estîntë.'' hd wmiiioji 

Julie embrassa encore uriëfol&sa'^âiaëi^toie, 
qui , moitié confuse , moitié rafàe , Vétstilt ) èWcbre 
,des larmes sur son sein. Elle , âùrâiï , V6^hi ,J ^bù- 
voir remercier Julie , et 'fcïiaft 'âd 'WàM'èfRk ts 
pour trouver des paroles; mais Julie së j 8?girgea 
de ses bras , et sortit pour la lâiàiet frrfc sa lettre 
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Dès que Catherine fut seule, elle rompit le ca- 
chet et lut *u v ftrav cprs def^ktrjme&qui remplis- 
saient wcpre $e* jreu;, La lettre q'&aitpa,&longue, 
ma*s,t$ft$re,. et telle à tons égirdfi qu'elle, devait 
rètre AV §#idori lu^ racontait brièvement cç qui 
lui ^ jt #rxi vé 4epuis leur dernière ?épara}ion , 
.çt'teiWiiittU jpr les expressions les pjp& sincères 
iferîQn attestèrent. Il faisait les pU|$ vives ins- 
.ta^e^pçu? ffl^eUe ne se laissât pas entraîner a 
fflWfcpM fMmarche décisive , funeste a leurs sen- 
tiççen^wv^^s^ pendant son absence; il, lui pro- 
fH^tgi^dp yppir bientôt à Vienne, et de faire 
tçHft^se^fFprts pour la délivrer du sort qui la 
jpÇM&ife Jl P«R?rait y parvenir au moyen de ses 
ifVBmiy%m$S f ï\ io P 8 > Ç 1 de P^voir un jour la 
nommer sa tej^rç r et fidèle compagne, etc. 

.iii3|ta^ï^«SÇ»W.. Catlierîne venaît d ^prou- 

aTBSWfôHéHfe^? a a J?. r fà ! es meuaces du père Isidore, 

-J3y%hSB¥'RteBf e )ft i iW! , 9l un messager du ciel , 

ifaffftâto&W XWP &*» son ame des forces, 

•£JJ»fl e fcAJ& u ..K r , uu< ? fervente prière,, jura de 
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nouveau un amour étemel k Satidor , et ^oppo- 
ser une fehnetë inébranlable à tottrtes »les tenta*- 
tives que Ton pourrait faire 'ptftff 1 la contraindre 
jt un sort qui rendrait èôn atiri âu*i raijdhtetàtëti* 
4pi'eîfe-<même. EHe commença tbUt dë> sttfte' & 
lui répondre, pour lui eh dontaefr'fà&ssttfancës 
die hii dit la position dans laquelle efte sétifou*- 
vait, et *a ferme résolution de né jamais <<otfsen« 
tir à prononcer ses vœrâ. Ne voulant jtes pëtfdife 

cette occasion deFintéresseï' au sort dé Lûdmfflfe, 
puisque l'influencé dont il parafait foUti 4 'potti- 
vait être utile k sa sœur, elle lui en pbfltf ; itaaîs 
avec la plus grande circonspection, et lé btfflfjtii'â 
d'employer tous les moyens dont 'il poûvaît'lftè- 
poser pour protéger cette infortunée, &&!&<£» 
nant abandonnée h Paris, et enlacée dkâs^tib 
tissu de projets périlleux et de âémarëMs dan- 
gereuses. ■'M-1C-. 

En écrivant, elle avait repris tout sbn èûkiiè 
et même un peu de gatté. Elle ferma feâ'tkttr&fct 
passa dans l'appartement de madame de fcàjghig, 
où elle trouva encore Julie, qui -la plaisant a' de 
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son empressement à répondre; elles veillèrent 
loftg-tenlps ensemble auprès de la bonne mère. 
L*s*ons~la jouir quelque temps encore du 
drame tié l'amitié et de l'espérance , et revenons ^ 
à Lttdiiiillfe ,tbien plus malheureuse que Cathcr-, 
ritte» Sou sort avait .pris une tournure bien dif- 
férente de eelâi qui' lui semblait destiné. Lud- 
milk- n'était plus cette femme heureuse , ivre 
d'tgiopr et de bonheur, qui, une année aupara- 
vant,, avait paru avec éclat dans le grand monde 
de Pariç, Cependant rien n'était changé exté- 
rieureçient dans la situation de la belle, de la 
séduisante madame de Yillecamp. -Elle était en- 
C£*sqe< 9 recherchée, citée par tous les hommes 
dtaptffc; elle vivait encore sur le manie pied 
lfôiQqptfj recevait beaucoup de monde chez elle, 
dgfg^Je ton ^ aDfi ^ es cercles, dont elle faisait „ 
l'ornement; mais le contentement et la paix ne 
jtfgçaiçpt plus dans son ame, comme au prin- 
^d^4 g ^ félicité. Les circonstances romanes- 
qitô&tfâl rivaient accotaipagné son enlèvement et 
*ttt*,wgç4g& mystérieux au travers de la Hongrie 
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et de l'Allemagne, la nouveauté de sa situation 
singulière, et la société habituelle d'un .bpmmé i 
aii&t %lri\fcMe* -ffu&i paisïonneiiient ajnoureux ■ 
ùtè Wïlît v ïfes^iini, tout cela réuni avait , 
jl^trtfal^e 'dans un rav issement ^magique au- ' 
<|*<4^ ; *esérve volontaire que s'imposaient dès .j 
dâta<^8jtenà prêtait encore plus dp' charmes , i 
en^lèur prouvant mutudiëment leur estime»; Il 
faut tfgfiéfre ïusiïce au bôinte Zirini. Il avait traité 
celte Wune ^^^^lîe/iÉmFs^ait' confiée â'iuf, avfcc 
totft'Ie respect, tout lé dévouaient d un chfe^a- 
lieftde* la- table ronde: et toute la galantenç. a an 



prévenir ses moindres désirs; ses expressions si 

, ,.'•;•"' v ;/tri;; •■«*&**; ##^.\ 

tendres; et cependant si réservées, avaient di- 

minué ^graduellement la sérieuse austérité de là 
fiancée ! dés autels, et fini par verser, dans son 
ame! Pivresse des sentimens au il ressentait!!*» 
même* Maigre cet amour également JM£?j°JU%i 
là pureté de tudmille et le. point dliûniûroxhêr 
vâlèresquè de Zrini avaient touimug cm^Hté 


• * * . « * 
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leurs droits, et jamais toi F utmi l'autre 11c son- 
gèrent k former »ûe IWson jAw intime «vaut de 
la consacrer par les serme n* du môrfege. CVtait 
h première fin* queZrioi, Utré jusqu'alors i 1* 
fougue des passions, et «fans aucun scrtfpute de 
moraljp ou de ci>n&cieuce , avait ete capable d**n 
sentiment vertueux ; mais , pour la première 
fois, i) «jfltsît véritablement , et désirait de S'u- 
nir pour, U vie à XudimHe. H respectait non- 
seulement son amante, mais son épouse; et, dès 
qa'i^ IJ&jit ajnen^e & Strasbourg, il s'arracha 
d*am& d'elle avec effort, pour aller lui-même 
apprendre à si famille sa résolution positive d'é- 
pouser mademoiselle de Volkersdorf, et pour 
qûè son absence trop prolongée n'irritât pas IV m * 
pereor* tien fat fort bien reçu, et, sous quelque 
profit plausible , il obtint la permission de re - 
loùérer en Hongrie, II vola à Munkats arec lin- 
teoXtoa positive de ceafier à sa soeur et à son 
betto-llêre ses projets de mariage 3 mais la taa- 
gn&feoce presque royale qui régnait dans cette 
maison^ l*f*m a»bHie« deT<*i!n\ l'orgueil 

IL 7 
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de sa 3çbur Hélène \ letx>t*veuûqtnreBt qtie ce nY- 

uitpM'tem^^ekil'Iaitiyto'dêilé^ fefrfe un tel 
arctt^ 4t q&Hl àaît, plua prudc»t à'^tl Widrë pour 

dc%fe^r>sto ûiiioh iW E&dftSfe', 1 ^ft'èlté fût 

^pett4aût;, d aprè5 ses ôt^rèa; Uèitfmtt^ îfé- 
tait iBO^uè à tarife* E*Q ^friH* âe cëtt^ } gt attde 

femmes, tupjabLb r pujquqis SSriW l^tàit'ïwJëm- 

tant À l'eïAéiKWf ^ue'Oàris'fea iÔ&sl EUë^yiëttUt 
entière méat la Contrefaite ët*FJ8F«SJ E ptfMerte 
d'une ieUgieu^ v *n coa^V*Bti'fc*pMiw«*n 
maintien aoblé -et^#ëàt Àu^aèi ^ jw^âit'de 

renjjowmeat etdesgmeM«'*^tf , *i'a*ae»^iï|AM 
chç* elle l'ewbftrraé <?**ë ^wMifte'-^fotfflfc:; 

tout i wÎKpait-, «u «gitàflife,- ttfW ptffe&tfffiilfae 

f • 

des notion* plw^gttfefc 9dr âe^èflftûîdfc Sàtf'goût 
fectiQOT,?m*fc$ie rtfetiltel >|k«fe*lA ààhse et 
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k mu&kjue qu'elle MlmMfipjfmi&iiiêe s'oc- 
cupa, da^i^a^^^;^^^^^^)»,^^ pee 

un er&jMM;MHiimifgM:t*& feu 

1 

trop approfondies ni des idées to^Hfiftjlttlfes. ; 
tndfi ^ejpïgssignft^ p^see «©«YÊnbipom- un 

J «W«HÇ^ s^nwgji apj^il^YflUoqni»^» 41.TÎ*» la 
^«^^cP^SWSpbfSftiujpafBtootoplète. 
%S,Sfi|Ç8^fiplfBp%ie^<teB]$oj»i»fi W#Dtiffle 
^Hi^RftJgWDfa^lîi^ièif ^fW toateisa :pe*- 

^WmtfaHîmjm *efev& -pjtr. «1^5 M>«U«> bril* 
fea ^«%^»J.«tei»%8«B, datwwïnÎBièiiitîaa* 
«WBf^cflShrpj^t?^ iiwittm deb 
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e * dçuâfë 5 XB a *¥ères était accompagnée d'une ten- 
dmce à la réflexion qui formait un contraste pi- 

quant ; elle attirait et repoussait en même-temps 

■Htnoo 91 JtiOD 9?onb înèîmsT'T r.iVioiV Jut eh»-, 1 

un trpn, grand rapprochemeni. tout comme l'ex- 
.•JÏcyiJÔfefl J9 tïïss**» qiKOiTfticf î;at v 11 Êfiqiror 

pre&svon de .douceur de &a4x>iujhe elde son sou- 

-%iTf7n rip 98nqi»iî i2aur, 7ïii ulTFrçifiyJ Jniiï7nï>q ♦. 

rire, et le» regard à demi voilé et f presque mé- 
-istli lu f>irîrnfii ^ ?ï;;p r.îJr:>v;vjn ujl fi if jij'ioi *> 

lancolique de ses .grands yeux bleus, cpntras- 

taienJt avec .ses beaux sourcils noirs arqués qui 

jrroJ. .ôfjpfiauç -juiMun Jni ro;iuj mol sbp 9. * 

donnaient quelque chose d'imposant ]i sa phv- 

mft/rfï 99 wjy Tjbfyuerjq 32 ir/q on 9H9 eqfajj 



r p^l fi 9V09iqt> anu ViBlbo 3iîp lin 

Strasbourg, n'aurait f ©eut -être pas réussi aussi 

-7';?j,' on \y>\i iicy/3 olla .i0ooifi r nO8 oïliomnoa 

facilement à captiver, de nouveau l'aimable voya- 



sur ses opinions*, d'puvrir une carrière nouvelle 

•tt/s £% ¥§1)3*: a- '*7j!1 t ov oa inp 9Jni()9 iîb afor 

XttdiniUe s'était un peu refroidie* Le désir de la 
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ne put pas s apercevoir du plus léger change»* 
méat. La bénédiction de letir mariage devant le» 

autels fut alors la première chose dont le comte 

/i -jui rem.) tuvh + ï' -ï'> , j>J£a^'w^nriii,ncïU jju 
s occupa; il y mit beaucoup de zèle et a activité. 

^ b .^v 0;>/. 4^'AAt •'*.£»: ivj u «'^Uij.yb my<ft> ;n 
Cependant Ludmiïle lut aussi surprise qu aUris* 

tee lorsqu il lui démontra que sa famille et d au- 

très circonstances insurmontables s «opposaient 

a Ce que leur Union tut rendue publique. Long- 

temps elle lie put se persuader que ce mystère 
fit aussi nécessaire- qije Zrini le prétendait ; eT!e 
crut que citait une épreuve à taqiietiè 11 Vdùlaié 
soumettre son 'amour. Elle avait assez de juge- 
ment et connaissait assez le monde poiir sentir 
ce que sa réputation aûraîtà souffrir. ÊHe lui fit 
donc lesV&resenYàiioris les plui vives et les plus 
toucjîanjes; mais elles eenouerenf contre la fer-' 
mete du comte qui ne voulut lui céder en rien* 
H i^evènailians cesse à la nécessité âfisohië flu 
secret^ et rassurait qu'il en était plul* fSché 
qtî^e-ïn^înéV ef ^îîic^àU^^r^ u fofïé >r âe 
se i^^e^^ieS^^nc^; et de tié pfcuf ie'feWrlfter 
auk yéiii "fle'f dtiiàfls da thre dé *soir- ^Mx. 
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C'était (di»iWilr)c^iilflueiwiedter8a:6uiaMe étoile , 
quil#îfot^tt ite^^ il atteait 

imptff ieœej fl*g»ic*u^^V^^bî«^ lâftn^ *e sa 
Lodmilte retombait»*!? sd&3ftçaP. 8'JÏ> k"*» i . • 

été dQÎr<Uœàii^f&qii& 

d'hyptutisis, ^!tai^^k0«rlttaâ^ààiâ^QîG^ 

piahliddmiile^fii^ai clin^trt jàmati^^ifird^i. 

anectutirooteittriAiitai xm>mtè dwo<^ï|i<3p$iftm~ 
déaa aubI fetriat^ i€^^A ik^QiÉ^iMpJ] moitié 

tait rpfefli^qittta 

pwbarfîài9aj»oiii ap^eleîjf à 4éfôri«fei$ai pbuWftu 
jougdb^Airtrkb^ qu'élu rtt^rtttr^bèplûm. 
eUHki rekiiM fe>Tteig titan ro^umu irt^tertdaiït 

tloœt il^déirfett«fc^tfc"«chefi r w/c -fipîrr ^ *~ 


Ce ^w^iîta^b^kiwmri^pb^ Revoir et 

pi^kiÉfr&4^*aç fititèik* |09^tete ftontiouiel» , 
qui iW^kfrW&aâé«t^ 

continuel dtt .wjftgf** dsMiuae actwâillactod- 
k»Hfcâ»l#ià&w&#« pÊeB&^entifr se* tfèvolréièt 
âb^i<!lId«BMtf fiqttfct fofttei^ûiCrttfclïetciier 

t^é^^H^^lr^ ,^fail|e$ ?j^/a^ .«fcfHfa figure. 

3**te^H*^ lettre eflb*t 6 

pï8tefy>ip«^erifc fc'flmaièleBl km ionrhet son 
cMteJit flrjMBftii^ârf^ 
ptotf taft^^o^/^tfon appel* fdti*;iar<Ë, en 

riti*hjd<j fcffNtmSifcij seoSMablè âîcdUe(T«ne>€Q^ 

m 

méfyéàtâril&^îartiàe "*p sens oppose la ^mr- 
rièi^ j^dh^U»^ «tttrts astres, A'fc* isfïace, 
vint le sâfeir ^vec tihe fo*ce contre * lbcfaelle 
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plans ét^^ue^'^^fgi^^jBïfij^^ 
son all^s- ^yeç.^fî^ep^^ç^B^ijfiiMa 

noblc ;> ileat .YW ,^f s^pforJiine^sw* wfc 


un 
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faMUfMffKflB éki^ti'M^rimit^^fess» 
M»t '«Âtf J a?cW^', cô^feri' il tinrai^t's^f- 

' r 1 .- 1 • 

H99i^Sfi^8aifd J KtW(^di^ '^s%rier i'sacrifîer 
irfé^S^^fl«ié#aui' Vàèâ âtnbrtiéuses ae son 

^^Wid'it^.- Ws&tàH que , 'otfen^'s et 
M^'t*W^^^ ''^f^ par 'fe : ^ : ; bl M 
datent*»*» ««^^rktit^ : <k qîiefe&îew 
ftaèWt^^^êot^ém^ey ! eflëaeVai^ les iWnguîl- 
Kiër *Wrsbh-Sdtt: Hfelrtsiîtu avec'fo-inetesur 



cette ooiidîtipav a Iû^udte-2topi£»4t pztfr $ou- 
jnettce^leUfcBseiik fift«tf]4p0fteP&4à fttfmntf fous 
les aç^ookisWjiuiiievfe ^ 

Je tàiU*bttfakhto^U flâttît }>ét*tf«re!&t&s t6ëte 
la gJdj#G (jçi àttéridâUsoè 4îf>ëttky $ éflriJtféltfrit 

sirait, ilifit tfveé dillâ'iJlé^fli^^alià^Att^t- 
men; iljfti* câ^n^t^dfe ^^igtirtd>*ict^^%i^ 
aussi j^ittrtbtta» ftntafciîié» n&'e&P^l&ù 
fumoir unv^iu^ila <^^^tiftlttbbôl^tttift*: 
Les pessoitites tpri 4tvti^tiéçeM»îi4[tnêfik ai**! 
ter à i&e&éttKffàeV* &fifcîtfnt jttppré» <**ftijîirtf <* 

«poqutid* i* fie des tfekifc ëp<&*$n aille *te>4à 
fiflUâté de Ludmlfe *i«tU éâit -HW*iritti,c|W«lM 

Jqi , et «jUfsPe- /vie ^élkietii^l vd*îflW ^ ftéflti^ 
picm leaplt» tticfdreà et do ? ttûttoi^>jol*W^nl^s 
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de l^apriij jlmaysi^ 

«jo^t#r^; «^giwtu^»^^ àjaoàjb<tobettr, et 

mm* ^i\y-&m\$ >*w& dXn ^to'faaim>i Mais 

pour supporter la géo^etjw>iwerrg»4<fer par 
la , .pru^^Qft^l'B^f&ifl^irv qncu teoj^iptr . sou 

amp^j^AJ^MW^^^^^ Viileciitipv les 
àmk&fËl&ftitàp^tXq dU& jalouale» Cependant 

^^i^t^^m^^n^^foiirjdâsiMtSft sa&inr Aie» 
l^Vr&yîf^toTO*^ tafliaoa 

d8$fi*lflBi8>^ fe^uàsomfH* 

itieifc èt/Je p^â^t^âfSbii *fcpril ai céhàré* la 

plu? WUwtfe»saeW^ y 

rt^it^ielje prdtidwVft^ïC lés graceaacJdèiwhtes 
<toïrt^]«t^tiidc^b^iut ié«ikms oui; afratent 


a 


84 LE SIÈGE 

ce qufe'I^J»'M^Mi^rs â%ommei : dlèUn- 
gaés dfâS^tëfteMftelV Vraies "et'le* 
arts:- B^lWlOrf n^a'rlà'Vas à' Wrls'quW'de ï< 

sons, et y avait joue un rote distingue, lous 

; maL'j'i i*i-^Utyi#S(>l- j : ! i ru ftïii-ï .'8 n'-V- 
cetiîr u qni âTaient qiieTqïte prétention an bon 

tort^Wésprrf 1 ,' *&&& îisillômènF'cfiS 



phlS X£ICDreS <TU1 uni; uiustre te 

sièë!e**t xpiH^âMWlf j^eittrl j 
«or les'fcrkks et fe. ^r W "i *Ibl!J^R^e ^ul- 
nadtr , ; ' Bofleâtf / y venaient souvent sur le pied i 
le pttts'Ëmiffitr. Stlés* femmes a principes' sevtf- 
res Wikmààièiï ffî '¥& ^Se^gï 
Vàtï» 6tf Pon àvah vu ^Ée^i^nde^Éncfc^, 
où maaSm%s £ Aè Mo»ïè J sP"t I i e B ^af ère 

qui ne dédaignaient pas dembelhr ces cercles et 

dtPffoA^er^lus dé charme à ces Vt'unums \ qui on 

v* snniww :■* - % ^ «^^--^ ^ J'SUpvyÇ ails 
r^^raaif comme le plus doux dis devoirs le 

coûrmërce des femmes et le plaisir de se livrer 
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u'il lui avait fcît 
lait les desseins, U 
Ucon de penser $ur la situation de sa paioe , et 
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ce «jo'U se prppps^it ^ fi^ir^ poor. la changer , et 

auxquels^ il^ait jfxréj^^jRvpl^^àJ a» 

sentaU éieyée au^^^.de U. ajh^e^^^ 

oidie laires qu'ette p9ttqûi%jgft . <^^fi^ ATJ- 
Jissante^tr* hÇ^mmc à'un hom^cfiy^^^ à 
tousles autres,.U« parafait Jç f^^b^t, le 
plus glorieux! Après. l'a^pçfc<^e { dj^fc£ r 
byriot^ie &.J4 p0i#<«e., ^jflH5fflips»,.JMm I * 
peu à.lui p«l,«r dek£h^ £ |j$^gf£ig#)&$ 
religieuses. A ç^té de, la ymtJt&ê&Mm 4? 
la bigoterie ,^rêgi^ieflt [ ft^ > sn^^ffflBaj x W 
dansa*» (Jer^^ef ann^^^BrJMi^etf^fevçMS 
qui s« taaBifes^ept P J ^Ja^ j^^^}^^ 

nieie** de*ju\t 4e,30|^îpajft:^Hfô?«/«(9ho«»- 
niaient $ se répandre <$àff&fifes& «fane iflue 
naton <ojde d'idées nouvel ^apj§ ànggfah 
agitée par des pasâçt*» ^olenlp^ ^%w^tf§»r 
puis kmç-teaips à «'affiomc^^çs J^^^S 
snr tc3 devoirs tt les vertrw qi»^nrfigÎ9^rio^nosc 


* » 
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à ses discifJes', el! (Jtl'aiiégai'd'àif c^nirtie des en- 
trave* 4*t$pA*UBKJil m^MMilVt avktemcnt 

l4^^c^'fkiSt>Wit aevc Uk SàrtèM)eÙ 

\& ptmasM'Sëa vï&t'bîëiit^^tèrtbutes 1 

le^'WH^^IF^* pourafrcrptîqûer ; et' â /ange r 
ctfl^'^'n^p^uwit 1 contesler danfle" fâng Aeé 
m^mMmk^m^iÙfeoier qu'il êÈaïfmatïle 
^^«fcb^e* feolrê à^eur îînportance. 
H'&t fifit&jftifôeP sermons dans reprit de sa 
ééfflef&é&miïi^qttà^êlàyiiié: 'Ëlèvée 
mê l WSkêit^Liàsà l ië8 pîrié Stricte; ayant 
<^agM&£'aWtt*i<-etrt, ttfftihfflè devait regni-: 
^^«WÈ^ls^W'àoitte 'snr les'&tïctës de la 
«9%à*tiffi«^^ttAtd'tfëS 'p&neVrètVepotisser 
èë&f&tàtâï4ëé^ftâëé} (plâèihfièéîl'àiet 
l«PÊibi*èis\l«àir4y < pltts' BtiMfes- eèpééitticfm eHétor 
dtëtft «Hrfe àé^éfetàléBrfifeift'j Ws'son'marr les 
pàfc&i£, Wtéil sèié' égsstàf cointhe un'pdûv'oit 
mw^y^^bn- jiiè^*^* V^iënfS e% Irait 
d^â^ri^hé j ftt t tf fra yer dés-dcratesV pMÊ' 
«j« , è1te 1 »MftJtwiaWtrtl^deifet<»'d« eenx t|iiêsa cotis- 
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Cience lui avait présentes 'sur sa fa\\e> sur sa con- 
duite avec sa mère et sa sceufr *$ etic ^'étair'étdur- 
die sur ses remords ; eue n'avait plus qu'un pas 
ï faire pour se convaincre <JUe tout ce qu elle 
avait regardé jusqu'alors colonie de* préflfptes 
divins , notait que dès inveûtions htfmaines ? 
érigées en système parla politique astQOÏ&rfé da 
clergé pour contenir le peuple, ta nia{|»eu- 
reuse Ludmilïe livrée k ces perfides suggefESfaft , 
parvint , en assez peu de temps , ? à ée àûÊÊtmàii 
pair avec les esprits forts les plââ fàâè&t. L'a- 
mour avait été son maître, il àVaUcm^tl^jfiftiikt 
métamorphosé Ludmille à tous égft&f, et4&*aa 
conduite né répondit pas aux mauvais yffittè ffi es 
qu'èlie avait adoptés', c'est qu'elle s^âil ion 
mari avec passion, et que tout aoUg hommage 
lui était indifférent. 

C'est & cette époque si brillante <fe aa vie, où 
elle se croyait au comble du bonheur /o^sJw* 
orgueil avait atteint son apogée, qu'elle ayaiti^ii 
s» première lettre â Catherine. Tort ici *» a 
dans un temps ou dans un autre un point lumi- 
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neux; mais bientôt de snntaes nuages viennent 

t \éi Mani-coureurs- 

ij à tudimllç; elle 

jué son étbilé''çi>m- 

ndice lui nit donné 

it deZrîui , et .le be- 

tu " de s'oçcuyer.des 

u a Paris, ilavait su 

cur uj»e îpisjiott cli- 

: secrète et difficile 

te! de rester à Paris 

,. iterde^OBpçons, et 

avait conduit celte 

olonger son séjour. 

ilewent l'ordïe d'ac- 

is' il fut aussi chargé 

d'un autre 66 té. les 

.circMstancé! exigeaient qu'il s'occupât des intri- 

me* delà HoBgrieXerooineat diîcisif approchait; ' 

, iaênot' souvent par des voies détournées, des 

ig&àsicba Je 3?&âi et des, antres conjurés, ilïui 

fut expc*neun émissaire nràpiedeComUmtinople: 

ii. " "s 
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U se trouva donocatoatod data tm dédale d'affirires 
de la plushirtUeiraport^ce^abèbrbftiefit toot 
$oji tçmp&d, prtarferô trop tourénl Ludmiife de 
sa 60^<^iJt*f*tf elWe» pklfcikH* ii'& ïtf di*-< 
^inautait paa>ijue àea oeoopatiotts hiï Jilais&ient et 
qu'il y mettait le. pi]B^ 

que }&*iori>fe aUit fcépottf *gf r* 'et >qti ? » sc'croh 
rait oowpahlaVll* nîempjbDyait patentés !*»<&- 
culte* pOujrflfc rendre nb^ile '4 : A JpatJte,&pfeeé 
comme, il l'aUiVpar^a> nrimpcp >dt êéa tid«A 
sur lethçâitedfis phmjgnwiris éf^nèbawoi^ •» ~t> ' 

théorie av^ la«itd/ca&oi^i«oie t 'iit^ttfMi^ 

rien à fcor okpolçr* kinijuM^sguUbitt^i^ 

mettre en pratfcpue; nmii^|ef«mtâit 4c«rfo«r*Wi 

semeht Uwit et qu'este y pendait* Broifcpai elfe 

remsrrçi** atec* une dodbufif>lus£)pr^fcméet<ptqj 

dero le$ çerpkft quÊ $<t n»6 rt p tA;iptrtl l i ha p eiW< ^ 

Zriai r€$pw$*^fcrÀiÂrwwte^ 

aimanta* & >ett<*r* * i©bàefhtt^àfkw.fd«n»A 

déployai t £*t <* Jk^trid^^ 

jsa gaité, taudis. q<>'ftr$c t^ji xwteaifadtifue^B 
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sérieux de la vk e^itt hjijporlait jamais que de 

»e,j^vfcU r f4wpHlen^ tÈtre 

m§htc'^itjk^fp«fcpaur.liiift^toto« qui aimait 
avec arJfl»<)4SÉ|wtol<iitf -<&à : dtatt trop «eiisée , 
Uf^ d^PQitjCypCHM} taotitrçri ià sob ûiatli éWbbien 
cifegHf *^, ptmtïhû/ omettes refftttttasy qwi ? 
kfe&jfcNttgi&r bâ) flambiey attifent laihev^ de 
r^twdi^dfauwV^te i'ai* <fc- *? teigne* à 
4*9 psfytàméi râJwarç veXé artftif utotètitt fr ce 
çiqJeèri Apqeti lf|il iri* tay*t*r^ petf* itou? le 

dtaliîifc} «utf potife^Mft ifttèia*. fc'i^ftë&tfiee 
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se MttUpobii^fii^sJiQii^pdms le comte re- 

sldéHaÉèr, arfqoéibm *lc Bùn^tqml&tfkvkr 
*ô jmtai^»i t f fltors-y Jk^dteUb: se, lorrain 

Vntfif blfe»iàfcj i«e Ûiitraotwns phq gèhateiie, la 
ïp»M%ic|U^^ rep*énàtewt toudeOTBmpîre y et vame- 

estes inpt&ï; dtf boahe ttt pk^ 

ft oïd et drttràftV a ' r ' J » » x> m j * j 1 1 ;> »j . , n. nh < ■_■ • • 

I^SOTr&eéttèfcisBft^ 
mais en jncUM Ué^lC^épWfV^teipeçdaacttôssi 
toute la force damé, toute l'énergie qui liaient 
souteari*. S» santé mtn^k^^k Àhûtitiiièr^ elle 
devint rêveuse, sondagey sife]£rô»eçisài btauté 
s'altéra*/ et qtioi^e ^mak^uiib JJaioteinpisartît 
de sa bouche , la pâleur de «es joues, son «égard 
éteinty dteaietit assèfciïxmibte^eBe datait son 
malheur. Zriui le vit eg^chaiigeiaehtJ&Mu&fiut se 
di^imuter qu'il eh était h cause ^41 en accusa sa 
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mauvaise étoile^ qpi,«c5*le plaçant dans des cir- 
coratatieesaibâfeiimplik^^ 
éh*P<dtaq)9èi*d4l<lft &minëifc> phu £*tnalttè> ? et 

dët»u^i0lei»hfceuit de ti>ttsic^uxj4 H ^ ^attachaient 
aluiJUedit^i^B^le^^ 

Tm'œwatÀBié% p^^eawmreLabajWtcAè^celld «W Ja 
fiosee ?de^pqradi» Unef i&àUrikpf fpiipidtaajt 
mettrç fin^abx airneb. bèmliaUîde] e<»8i «^xms», 

làs^uajscknJbvcflu^^ sa 

elle s'efforça d'entamer la conv£f$a}»ÇBLjp3r une 

ji^uwti<Hàro>^^^r^^îi^P^pt^ ^ayez-vous 

i^jwfcc^^Mtr^^WfWTd'h^i? lui demanda- 

>lte iwIîeBi^adâa&hMwkats* de jaqnj>eau- 

itbàsé EîHHHarick^ > jft n'a» ai poipt jbqçç : ; <?e qui 
liOBiquiètc/c^. ildôva^D^eàfiw^r des nouvelles 

Ma ^/TiatëBje^ilôtiortîaolttà 3e aœftrefâpus la 

epttD^eotitoijdeik TiUrtjuie? . A u ,» 

* ><r-> Q m'a plu$d*a^tf£ par ti à prendre, Sa, & cou 


iî 
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dé pebser, le» dptyrihgs .qu?il a frites contre 
rwtK^q^l^^^^.fpflt ^pp*b%**; a est 
impossible qjtf fo fla** 43 jnaii^ei^ £##? .i'*à- 

4 

. — Noua ! s'écria Lttdmille} vous preniez dtf^ 
dus» p&rii .çoûtre ïiéoj^^Qivf $^'g aipiè, à 

— C'est lb ce qui me met a l^jtf^t^r^^l^ ré- 
pondit Zrîai *yeq vipkipçc ^'e^tM ^çud^fclkm 
qui fpe ppu^t, Je^wp^^w^^ ^wW *wt- 
Vureux t9u*c«^x qj^.^lipf >) V W ,^nï ) tp,ç*rt 
qaeJ<p^j#&ç)^jp po^r ffio^L. .,,,,, ,,./., .,„pei... 

fait l'épreuve ; vuus çfd^e* ^.^ei^ t#tyi f fes 
ordres qu'il vous domje. nj <, ,:... ir y IJ p ^l/, . 

de t«ip*> /*?<*»!* «^ f^t^L4*W^^gW.d 
visîr JEfnt MipalaplMi i^^bla ( ^,a^w^^ 
degrés j^qnqeins ^BÇ% r ^«: )^| imî <h - 



Zriiju j£t% up *ega*d.e*>Wi«i W il 

ne s'attendait pas à cette question. «~»,rQuc 
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vomie»- yqw dire? reprît -Il enfin lentement. 

— • Je vtmx^îre^a^utâ4-e« ? d[uc^?Voua vom 

rapp^ocbie^ «rtttihtâe cerf étënè&eÀ, si vous 

pouviez en être le témoin , y participât vous- 

mente.,**! 8 -"' ■"' VN ] '■ ; V ::, ' K,/ ~ 


- M i 

-r- Le pufe-jtfr dit Znni avefc un mouvement 
d'impatience et 'de 'dépit; rie suis'- je pas attaché 
ici parties derrôirs? j. '. - - " 

^fcaîriWi'àèvôïirs e>hVe#s Pctap^fairî sans 
douté? ihtt&v^ irtti". fi rie 

tient ^<i%^^ terminer, 

puisque c'est tous qui énchtâi donné l'idée^ c4 
qui ftWëa^èuFÉfcsi 3ifa èré&, afin <¥a?bir un 
prétest dfe'^Wfn&mè Jcfindtc. 

— Mais qu'en résultera- t^flr 

Totre noèle âltibtUtai tous ap^elfc. 'fte'tfMlb* 
dipktaftti^<feV*t& font âégRgdr le* «fRiiras'feb 
pins importairi^V éi ébcîïaîricrtt *bt& kîf^hé; 
tconinez-lé*{te^p*e*aeto et allez «n Hdn^é. 
. ~- &1 H<^»grfe ! t épétA-t-3 atëcf fa $titfe gtt~tt8e 
surprise. î ^ ' 
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Lud»afe vepait de pxptBcer ce mi, qui ki 
dévoilait S lui-même les idées vagues dent son 
cœur était agité,* Il n'avait pas encore ose s'arrê- 
ter sur & pensée de quitter son'époùse , et c'était 
elle , eÛe qui l'aimait si passionnément, qui sotif- 
ftîràit^ tarit dé son absence, c'Àaflf effe qui en 
dictait Païrèt; ■•-"-:•*:..<• - - 

• — Oui, en Hongrie , reprit ttiâib3W f , li eh af- 
fectant le plus grand calme; vôtre pkmfoee 7 
devient chaque jour plus n£cessàfte;Vto»y trou- 
verez de qubïexeifcer cette activité qtrî ihvà dé- 
vore ,dabs le bai têts ^el Vous' teéd^ f aLpûi5 
long-temps. Votre beau-ftftre est iuîTè pbfcït de 
recueiffif le prix de tous ses éffîrtsi le Stîftan va 
lui conférer le titre de prince de' Hongrie , lui 
remettre l'étendard, le revêtir du kaîpat. Vous 
lui ^vez frayé le chemin par l'influence que vous 
avez ici, où votre présence serait désoErtàiSs' su- 
perflue. Mais il vous reste encore beaucoup à 
faire en Hongrie : Kara Mustapha le grand risir 
vous attend ; il est impatient dé vous connaître 7 
vous le savez , et...», . '* * 
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l'avantage deTotre&milIe. N'est^nas, l/itwftyfy- 
toetjJL indjpj*çqsa£Ie de Fflrastralfon de votre mai- 
«&Bftt ^e^;dam ce ,*ns,' quelle <gpe 

^^S^^VM^f.îÇ ?e^e comprends 
pas j .$»t foi., p qjti yen; gue je parte*, qw j'aille 
a MunkatsU».. 

-T- Jei^e fais, mon ami) que te conseiller ce 
que ton propre génie t'inspire; ici tu né fais que 
te cc^sumer en vain* 

Zr\ni bfdssa la tête sans répondre s sa cons- 
cience* la générosité de son épouse, qui Vtngàr 

geait elle-même à faire ce qui devait la mettre au 

» - 

déseipoir, le reproche tacite que renfermaient 
ces paroles , l'oppressaient tour a tour. Lodmillc 

H. 9 
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aussi gardait le silence et soupirait proïbndétneot ; 

.ib Ju ii/gmirb inti twcq lîrfyB li /riob t>itph\ . 
elle venait de prononce* elle^meooœ sa sentence. 

-iêoqsiB jldvdt, 9», 09V|i «Bq Jeaoi a J .Insmouo : 
Elle ie félicitai cLa?oir eu la force de rifapqrter 

do I Içs n* inp dlbo fciav snifiiln» iaono npèiiv. 
cette victoire Sur son cœur, après de longs et 
-ijjoxnfi'b qpiJ .yJisn 9b coiJ tove h usa? \V- 
violcns combats. . ' 
-oui éwb to 

t ~ ÎSOUS 
hïfpSl 09 TB 

confie en se, 

nulle, qiTil çmbrassa tendrement* Celte conveifr 

. VI03H9 JrtfiïïmÊ? 03 n3 ii£i9rtoox 9ii9 np etoB I 
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sation lut §ume de plusieurs autres : U.g|acp était 
idmc sJ9fpiîL2QB daviospb 9iofl 19r 
'ompue* et c était elle qqLavait eu le 
n»mWi 9fl A alb un Qofcrl ipiinnq 



sa forcp morajp 


fflOlf 92 11 te J2JJlq 
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fiction qui palançait jBon extrême donleur. jm 
- >'b s^\b Jisvb ofhaoïô b! ig «9010191 Mifoimn 

rendant à son époux la liberté qu'il avait Jtant 
noî ùh înamoniMiiolOT i9viiq Je juoq 9igien 

regretta 

iiof 
quel 

Ztim arvait_troi 



mens 


pas sentir que, dans cette occasKHfr|d <Étotf, fetf rt 

au-dessoua jle sa femme. . 11 «tait iiumiU^«n 

tiaoïiuiTli «P endiawirijDdin WîBWTIrJ 


». * "»• ■ . 

DE VIENNE. 


99 

la manière dont il avkit payé tant d'amour et de 
jjù&asi .ce aqpàm-dlb IdJfloaoïq dFjiÊiisy a, 
dévouement. Ce irest pas $vec de jLeBea dis 

^3ljOgm9*l SD 90101 £d b9 1I0Y£Ï JifcJiDlidTa 

nous qu on est entraîné vers celle qui en est 

••* *S?oi s* w lil fî ?iw^ fîos w dïioJdiv èiico 
jet; inaia il avait trop de fierté, trop d'amour- 

~.«^™ * i «4*«nioo enwoiv 

propre, pour ne pas trouver le nioyen de/e ins* 

tifier à ses propres yeux. Le calmé; avec lequel 
T'SS^âP W^«$oiqd£i »e n* isSn&yolst ao e&ioo 
Luamule paraissait 1 renoncer à Tiu , la grandeur 

d'âme qriW montrait en se sacrifiant fecore! 
pour le laisser libre de suivre se* nroUt a »«K.- 


piuy «uk irompaii. pi eue I aimait encore f 

Im^huaffak mettart à le voir poursuivre ses 

plans d T (névalion Texcitait à ne pas* rester en ar- 

nSWdPWTemme. SI iasïenn'e avait a&ez d'é- 
JfleJL iiBva li «p ètiddii si xzcq-j i-:i u 
nergie pour se priver volontairement 



>uce quil me- 

ans, pour se jeter dans le tourbillon 
&AXWxà&f&^ ms b* J » os ^ k t ".jeu ?'» . ost-ï, 
^^^? Wai 8 eiretlse > mais «» «fctfMhmt 


\ •■* 



%mti 


assoupissant 
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sa cQoscience, il n'obtint point la paix de Pâme. 
Elle $ç {egejllait trop souyent, cette conscience 
ii^pçitu^gf, <?| les remords poi&jrâgt les raves 

iwfhh^ frisa « w^.« «f i/fflfrwliti»- 
M^fr s^ff j^jr. #teh fi*9&w J%- 

•Tff.fef I W.«WM) e AfStàé ^ r ITO asso- 
ciations publiques et secrètes q^ilÇj^^f£|§nt 

i4%tapQ«*Lf>^ 

vft pi*tir;Zjrl^ &fef£% à&ifsmsnboP^:* 

s*i^#i«£«Ff i^ la 

dersfârç #?js rj U : se . trygf» «5rf«?^fi^%v^<¥ ç 
d§ T&IttotyegReiit incaleul^b}^ j4^ s .éyégep^ns 
c^urç lesquels il allait sç jejer cç wne c^n&^içe 
mer orageuse , celle du rôje équivoque g^i^^Ikk 
jouer à Vienne , des sentîmes qu'il éprouverait 
en se trouvant en présence de, soi* sourerain, de 
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son bteafetteur,' dé ion second père ; qu'il trahis- 
sait ? ériea , j le wt , aé' i EtAiti{afé rqfa laissait 

seule* ,lknS appoî ï'AzràM 'fxjti &nàg&; rëta- 
plite^^bri'àmé "\fithëtttime péaffànïletfaértëet's 
idb^eW. f #Bi'tei'pt^[iàratH? ^ ion'^pa'rt'SVec 

ùitë^flSM r in\H^^ 

pfenliiM 3 ^ ! ptt&' hoiftBIeS îniftffettA ; et , 

P «è%«fef jàhaftf « sé'disaît ; j>ôtfr^w<t>sV r *nie 

'fl âàtâ3t\ ainsi qtiè s*le&ifteV^ilitt4a)e«ffafc 

«iHe?io^lSéSHf*fgrè%J #en»3t* tf^iié>é^ «tabi^oilà-- 

et aenmMIS 3 'erid! j éÀt sein , 'en" patrt6M'}>éhta- 
lineA- slf &«»& km ëitttenée a^t&Kte ftâ«1«L 

étleVpfes'IBWens^ft ï tfa&îgrfe de44BftiaWé&&L 
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4YR«MMiftiUNhrqlt tek***»*!****» 
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tfwtci MR'aflin<JB r vTVzfiagrasc^ 9 * nnnrni nTw 

**lftaini^dfe<( afcnLirt4fc<il IftiaoJflMlBfc ffli fiAaftvâbtfttto 
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donc voir Catherine ; que ce ^eul instapt, à. ]'é* 
glise, au moment de soo départ» JU obtint de J'e*»- 
pereur , sous un prétexte plaffcible , un congé 
pour Se rendre à Prague. Il eut! paierie tçjnp* 
d'écrire à Catherine la lettre qu?Qji;a4iiAg sf r^j^tut 
d'enveloppe à celle de sa fen?mej,tjç M ,]ui re- 
mettre, et de se jeter, en çor ^nt^^^^i^* xîans 
sa chaise de poste. quj t prfe h )^*4tfjfcdgi»ttjyi 
y, arma pwfcla» pluâ(gm»4c)^Qi^*é>^W»» , ^te«^ 
partir, w^t^^^^p^b^^ftté^f^^ttiv^t 

tait d'aut^ mi^J*>^^ 
conepeotion dtnrç*es 4vm*®hm^%M^^ 
ça depw* l<n^temp4v)9»^y<Aifi^»i^£9iâ}ll 
cherchait à se prpeure^t ta** Jfif;ifç§fi^9R0HjfflM 
possible* anr toutes sesf n^itidmai$^§Mii«tf&ffif 
relais areem*daine de ¥$****$* §VW#*4Hfr 
sons en Hoirie, à Vienne* c* À Prague U : & 
sentait comme* enlacé dan* d«a fileW iwifiAk* % 
et fit une extrême diligence pour arriyfir a M»n<* 
kats, et mettra k dernière mai* att.grajid <murfç 

* » 

qui allait s'aCcompfc* 
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LudmfUe reste 4-Parifc» en protêt la douleur 
la plus amère- Dans cette Ville ai pèpohteise» 4an6 
les cercles noj&breu* , qui omtiuaàtàitM^feK 
tourer, elle se trouvait seule , isdléV^^depeisqué 
Zrini n'était plus auprès d'elle, depuis 'qu'élit 
était privée 4e cette vie 1 si'ricbê , -s*«fe3Bpée { 'que 

son esprit Fe^tada&ftfrtour 4Mfe**^ éea *e*ti* 
n\en5 c 4éficimi^v^ufiï *ai^;t>tpujJMït^Jlfire naître 

dsrilrfie 4<^<&^épb^ 

ptoitf eltejokjyai^ 

stftifeela^fttti& ^m^t^^^^^^^M^ 

téttt^l^&iq^àii^^ *pt* feeïIcS 

q^e^ J fi^* ^i^aVéf ^Ôt^^^ife *êpaw*io«. 

ctâ&êtâtfâ,>Û*nk \éup ifttffcfeevi &h<Jttift&*Wftô 
r«rebieBt4e^rtStft6^ei^on lort^ôlle n&vaïtrûugsi 
que tjfD^rottïtttpi^ cjue. Kardenortayec Jaquette 
die- avait ^té «imée vdiminna pe« i p$u dès 
les premier* temps de leur union , et que tnain- 
teaaû telle éUiUpreaipie étouffée par les cjftsirs 
dDTréaés dfc Pambitieiu Cette certitude déchirait 

raûjptèr le charme qu'elle 



I 


>* toè ***^ M m *in > n ek MUtèwiit plu,. 

La force morale avec l *yw ft rMfr tif«f VWbtitai- 
ce port^otfinl <lwrt*|ifct **■<#*$** tfe,AfitU 

SftfcfWtyliHfc àM&Jgrt* Itfwgft albafaài 




T #fc»4Wr BWD'illJ Ultal^nl 097B 9kiora s-noî ? 

iiflîliy»«ifayiww^1hiilifai'iito1iHiii^infafaoiB« 
•ttilijiifrjiwfiHfcilIftnlBl u < mdm.ty< 8tfpwrf> 
t^fe^flwafotj ufaiiiftininiwiiiii mi nJIkiiiMww 

ElfcwnbbiUi àùà àytlhiW* iftWtaMei 


Te8 le siégé 

i 
i 

Me A Tabri deé *éténemens ; en sorte que Cathe* 
rine fcP^ut s'empêcher d'éprottver intérieure- 
ment de vives inquiétudes en songeant combien 
le fatal moment était proche , J et ïr la distance qui 
la séparait de4\mfipK3 ^mi ^^tèttîr"à #>n 
recours ettafclléifiièF dt&gittf <ëoftftilsl''Bé ^père 
feMtoe jjtfit *mto**ën^J#ëïk eil tùi disafft V 11 
était eblig&fe ^ttftttf?' Vienne le soi* rtCtte. Elle 

charger de ses tendres rës^ô^ôtii'aattère; 
devait se rendre à Mnni&wa pètitMéfc^flus 

Gbam, ÉtfsJftôttfjM^ 

ù i^ëffiftjtoMitJ* *nè*tih*< *¥* to^ji&tfeatei 
^fes«bllA^fa^la^^^ia| £tt#èfef4ffe 
présenta votee prise d'teftbK* >}éJffW*i*tii#*n« 

arrivée, s'écria Gatheririe avec viVacUé^^Hls 

meMmégùommf» mçeftfQMffe fKMir une 
déattrthe^dë^^e^ïnpottSfirte. • -* - ■"* :< 
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— Cela est impossible, rendit le prêtre 
d'un ton fennec «évère; i\mkfm*bMr <**$&*-: 
tion d'aucun^uveau dâ»i> &**?y a pas un mo- 
ment à perdre; chaque jour a «m fwk^'pour 
votcè étemel bo^hmir •„ ysoyez sûre* toadeftafeelle, 
qu\ip jour voussae bénirez; de tout ce que fai 
faU.^bju* ce but* lorsqu'à Pabride ces murs. 
sai*¥«*#<iu$ v^**é$*teac les «ragé»; dont lapa*: 
trie est menacée: le* ) conjoncture* dfevierintpt 

nomvMÎmù j^0W T puUi(j*ito^ i^Ja. t«e 
d^tf&fBs*$%&K -tftMrti* 

^^Gr^ad.Dieu! ^cyia Cttlherine, serait-ii 
ppsçibfe?' - *• 

. — Ii ( n'j a presque plus de doute , continu^ le 
père Isidore, pais vous; ne pourm, vu plutôt, 


1 


,—v- 


no É#^rttfb*- 

MMêjy/B&fCKm çhUmrcz WMnflfi ^ w^fittrpfuv 

■iiiLaaMrfn laLitifitnfnffrï «Q.A&flftf Jfl4fl*<^ulLttP 

dotât? pw* auEral, qai^DUcitirl^i1ferfii¥) YmbISU- 

nreray 'cjvcuurïeur souraefiijfift UHUrife pvuuc, 

**àir.\ à ufamnàiMMi.} ..a ftK .flLitftfiHRBitfi iffinfff nu ■ 
jmreuvBces uranar cjaiptëvrainRNHf iij^^ 

et 'aë'W^ireV avait ^cfere'^S^f/ ^^ 
de Constantlnople, sans l'eflra^* au a 


doublé 


r-> 


o 




d* vit* se. lâl 

W^àwkfàéJïv*** <p»hmN4 fêtes 

de tenir tète. On calculait déjà le moment &^ 
^WQfaPm^viJW&l* «* Jfttfeft Je 

blejiè haute *— *- ? — 
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soient, et confirmaient dans l'esprit de Catherine 
Tidée de la justesse de ses vues en politique, de sa 
connaissance des affaires, en même temps qu'el- 
les redoublaient ses inquiétudes. Plusieurs fois*, 
après avoir entendu de telles conversations, elle 
relisait, lorsqu'elle était rentrée dans sa cham- 
bre , les lettrés de sa soeur et de Zrini ; eHe ' les 
comparait arec ce que l'on disait-, et trouvait . 
avec une profonde douleur, que leur contenu ior- 
diquaitiassez clairement ce que la renommée et 
les cens les mieux informés rapportaient au sujet 
de Zrini. Elle sentit que la plus grande circons- 
pection lui devenait, chaque jour plus nécessaire. 
Un. mot dit .imprudemment pouvait mettre sur 
la voie > et perdre peut-être un homme auquel 
elle pensait encore avec un grand intérêt, malgré 
les reproches qu'elle était en droit dé tai faire; 
d'ailleurs le sort de Ludmille était lié au sien , et 
cela seul commandait à Catherine la prudence et 
là discrétion. Elle ne pouvait comprendre com- 
ment il avait osé confier de telles indications dans 
une lettre -adressée à une jeune personne ; eHe 
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ne pouvait se l'expliquer que parun excès de 
vanité et la certitude du succès. 

Cependant lé printemps avançait, et les trou- 
pes asiatiques, qui ne quittent leurs cantonnemen s 
que dans cettesaisonpottr'y retourner à l'appro- 
che {le l'hiver r arrivaient en grand nombre à 
Andrinople, et renforçaient l'armée dû grand 
visir, qui comptait alors dieux cent mille hom- 
mes. Tous les voyageurs venant 4é Hongrie 
augmentaient les alarmes par leurï rapporta , et 
les mesures qu'on prenait i Vienne montraient 
assei que l'on était convaincu que le grand yisic 
chercherait à pénétrer Jusque là, et que Ton au- 
rait à subir un second siège. 

H parut alors une ordonnance de l'empereur 
qui répandit une consternation . générale; elle 
contenait Tordre de réparer avec la plus, grande 
activité les fbrtificatiôûs de la ville, qui avaient 
été négligées depuis ph&iews àbgéeft, ;et qui 
offraient encore les traces .fles désastres : dp* pre- 
mier siège., qu'elle avait souHntf ? eh,-i$?B t * 
contre, le sultan Soliman 5 on ra^ern^ \4ç 
II. 10 


H4 • t« fl^CE 

(W^Wigàra^dte-TO^^ tapi 

by vêtfmikml waptaMpst «éi^lBRÎP» 

crainte et de 1 Vâ|*ér#9ÇB y&ÙWJQNmfo îîfffr 
ritéxjfoppoa&dè <fe q»elJ^x^l^^ 1 aft^ 1 ^ 

tt»*vec angoisse^* fe'tiwpri^FA^nfe* 
visites du pèr*fyfclérç,;te^^ 
faites foar hfterafltai&u£e,{m c§wtt^asifiepi 
rempli • tf eflxm l ? em* cta k , j*myr^ fttflffSJflf» 
raaifitena|itî iltfétèit<pjif* ^H^^^Md^ 
d'htbtt; tfattentë d« grtods ^^f^^M^fi^^ . 
vaien* Séoidé* dti sotV <fe, 1* n^ Wftyfbfffefl^W 
datant <4e <tttfti^;dlM*ç^ 

qu^a^d**^ 


fifc Vit***. M 5 

sVdtendail à roir Vienne aràdgée, onçftJMiMto 
e*p<*4 Àfiptt^tovlie^âe*^^ 

crainte; mai^tfgUrf frpfar&ie Iqrafe àiiAattUtf* 
ap^<méttWo»^m<rf^ten*fci, ^ £m*t*re 
genre/ ^dttîift»^'^^ ftt^aré ^fe» 
nelté'aWtti^^i'^^^^êVJ^ icrf» ÈaWnftail 

prSSa&fti? <&qfli»4oii atàv*8)<&raibliu>ik^ 
rafifligA^ cf&ftmpeSV*h ké&\éj etâpifi Jùpcér 

e^^flftefefclS^se^Wsf phri Incroyables ebmmeiai»*» 

tfftftâi^4ll9fl«i0^m^dlefer^ur échapper aw 
pèr^%tilVB0t»<jtt« 1V«j wlm^lajtFune ou l**ui*e 


*n6 .^ul aie* 

. opinion* Les uni quktaieni keâliipJi^ie.pottr *e 
iréAigier dans les viloB^rfaaftrfe&frç^y croyant 
pas eh sûreté, cherchaient iraeaïilç ntoles jaon- 
tagnes ou dam* ks V*ll&*3ieflr-p^B< reculées : il 
régrftrif pdrtcrtrt ' la phte hmiltâc«ttfiision ., pro- 
AtflW jjfci4M<**éttr *€jttic VAWttaq>«wede tous 
4e^^l§:%^t^i^taWàm^Aï^rfflsio^ &ait 
iîâ pëfif noiÉili^âWèrfi^m^jKvii^Éjrôt 
'et qiH^ottè^VafeW'k^ttftfl^kû^crifcisafeU- 
gîtto; 4k ctx&dhce fen 8teiiV c ^4ge^aK)ntexpé- 
rîenùélut cfônhâîëttt ^è&terfé a&ftta&biflpi la 
atëttaS*/ ^^téiiiettyWèA^ sa 

sértmt^, nttife iausri J&fpto^offrir&t ep *mks 

^tteaâg^xftwéftsV dVa ^ti^rfe ipDwrdle^uïème, 
et de dissiper -ta*>lG*tiintes .teu«ppfofc*uJ Usant 
Mût sofi jiigcfcàtoWâ^^le^bnriisa^itouii fcÎQpt, 
ou <*i ;4tftttefeumhli' atephlfiét^la^qntf^tc-- 
tioti^ afc^ij^àfttfl>çtoa^le^ jps- 

semt&ifcëttîr <fefr ; 'gefls j qtil «efaf fart} yticbetflber 
destinations t£ ^atift^^SQiJftid^^iuîr 
ott kteéteh: ©n y delft^rôit;Sur>le^étA«titoos^ 
on ce 'dèmaûdSit s^il était p^C^able çaeTenàesni 




vînt jusqu'à Vfcrtne v etxjuei secalt fe moment 
favorable peur . s'a» $*igaritv oui il A«dttiifc se 
rendre», «ta f îctajrjij jaiuiim, 1 j .-,; } ';} t h.- - . 

— OàwtiéiFwiiaeaito? £dfaftU~eile à quel- 
ques amis tcèeielAtntési) L f m»emi ne pus, sui- 
vrait**! {mftcftOiii&Unâi^ 

^fwe^iJftjpp^âGd^iVifi^îiQ fut ^^qut temps le 
but dfiijsou^b&oo;, eb\ sjil l^foi; (ce que je 
ne^mk4cWjm)i> &pf£$t<$* ton p^a d'espoir de 
luttvehafqioro^^ife^u^^rQiaàiicieii Arabe 
Juif a çrudit îfl oa-*e«kflf ç*t rtfil'il . entrerait dans 
Viéin^niwcqu'U^B^çre'ft jusqu'à Rome pour 
y ^tradeiq^égededbfiluQétitnteV^U en est per^ 
strad&<i&J^far€é£^ celles 

dd^ttapâ^Ig^aïaJmqtt^ etraflsistaacedu grand 
f^dcslMkigiie^tiel^eB^Qt.pas l'atr&fjr, on ne 
s&fftthUç fiict pfat àfobri que dar^£e^rçuir5. 

•-*- QkœBè ptopbéjtie l s'jtdrièrejtf; tow ceux qui 
rettteM&iént^ efiraj&r&i tfô <jUe f pour la pre- 
mière fois > die , p agissait ncx^udre à s^ntQur. 


Il8 tirtilo* 

-niÛBo'^t^ffnt toe prophète; nfife~eil* 

a*Cttoriae?iuiixtfrta>«t jpe«ii8iMime«Wit in- 
vaincue ^£ctmooa^€hFOsrJ$Mfett«as9«f*eî^e»ne 
rnwiy fJTfApqagni ipas? BntofMnMtoflfoPtten- 
daedafae^mwi^gkmçeiliA J^ewflëAfeffl^ 

f&tt griots jpéiUv4tt«^*nbi(M)c|es;pflfet#^bn- 
mai»<r^rèitteiei}t MâesaffifeiM mBé&totefr 

et n'a |wyièBHilf—ihMr tas f<toséiUteèffaro*da~ 
vm èr set jêaiéiMSfes^iL'^npOTàrsIFerdifttoid 
fut ii««y§ôî)08qèe? Ja,iK)(3cmTf aiaii)J>«é) larfifebd- 
le» die Ja^hÊml^iesOT^Bteiw rfcicèfcntt>h»-- 
teée aieja»fiy|Érty^jMmtqpnÉr nttobiigœqà tfqpftt' 
leara^faiabdttr^imqwe^tfomnle parlai* sbùp de 
bagttctttyrtarâgj^ 

laîpjfcfcdt \4HI> lp johttewt, >tofnlwjimrtffcii|fiw 
critique , et délivra l'empereur— \Soa»jtewHpa*; 

sog^«M«te9r4te Mutahode Dmarfeahl^ »Dieu 
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.— Mak tattinftf nqu^ jiiti^Dfte de* aimes , 
s'iV yottdw 3Rûftii sàaeref mctttepafc Je-«c»ieBt 

daa^itol2nia$Dg} miîs mon espoir wpèsefansri 
sur ck^de*#qmfii«i^^te^^ 

pafc4iftuB|bBe oanfiatSce^ Jdi t[U6 woûftos&it 
qiieiliB[iqai»fliifo^ 

i^8sonU6nt^lôtnAde f IPokjgnbvJi4otpiyièé| Oit 
destpiitfpaeatifii^imikbkff; d»trôfyiic^eainiiéâ 
estbîonriflrfwtlcjee^îaut il&IoailbwrttrpH f ie$ 
ékc^Ur»^e^iSfl^f«i He?iBff«ii««j se<? nattent 

à (brf'téteî (fe( Jedià <^crap€ïv ^ % '^l^* 1 ^ ^ Uc 
Chaule* i dé tirante ^^^ ifenfe^lre* 

connaît &Q0giUcân -ikfl^usigrrfiidj'guecriefe aie 
' c& tjàofe^/jaiDqL alefjeosunirpAeiàeftl^àenl^&flife 
cojtf4il«^fiJ0iiiqaarô»Ê^^ 

les hasards de m k<^m& f $to&-4iÏÏiœtitàmlull 
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suffit d'une seule IwlatUe perdue, et le» -Turcs 
seront spnarles mm de. Vienne.» . 
— Me&pmfrit M nw&mejto. P«aiau>g; 

Tille gwfoafawÉw m ifrtt ih OTH Bi W taitble 
fceiflwv&|liîibittf»i4* «*rç Mn |ii i «P^est 

j»on,ppWwW mjûft le^rtififiliWï^!*^*»»* 
^^e^Qu^tiqw, JQ^M^MKblMMnMne 

fe^en^j.^^iefti^ J fn S |^« r ^f|»lW»^ le 

^eo^/^j n on^ > l«MRa}s^ 

à h TJejjna^sfBetiMlifc ejfrftttbppt^ft- 

,$nsï, ^ ?e|^j5)5¥flt#îifi8aWfel «y**» 
rtsigpaûpu e^pn«^ge ne#fl»piW*i»«j<«tii 




a aucun de* re&fena, oifc$M*a «feiek Gè*he- 
rira. TaM^flito» faétretwoitf biéri qbdqtro 

*mtoh\\tyÊél*fmtmmMtom ffl**r kift* tet> 
mi 




„ TJ4 

* «■nUl/aii TÉd'^1 iMiflftanarii^tf Mil * ™ «*»^^ **^*- 
IlMBSP^PVVWWHniiRRBH|^BHIWHM9»fVIIBoirD6BBscCI» 

i«VWnigPfMHKMSrKV|MMiil5f uuv m taire utùn. œ 

Viilffîïï Itâ^yli^.^gtF^n/. JJB__jfMEÎ'-tlL Jif -'''A l^ M 

rargWrywgtHMwiiwiff ' ff m w » i nw laauiB cqnc <n>n 

comwwdàèml, pour kû àeàaao^^f^iàgta^Us 

tait 4ft»**âftMaiffe » 'Atfadfe* àflgotfgiMfittf ; 
m«iril;ne.Dé*6«n*a poi ni m* wdb ■ j M mte <pnw- 

n. 11 
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ta^<tesyMrfyoitaa»dUoigvioà»awi 

.<}« JSmfettoux .$&*$/& MttrfUtt*i^t 'tirait 
d^» fe»fUxngne tPjà»fbiriBé« *èfi«8^*irte»tei«>- 
■oeadantiv *t «■fap m rt- Iri^utaipy deHèfflriire «*- 


DS ▼i.BsVJTJE. 1^3 

toman; llAuUrWtf livré» à Jeux» WI01U& *riri- 
tram»* et k .pirâfe d* jfome •; où TVflteK rràît 
promis jâeioobddirc l^i&toe» le vtfbv^Qn ne 
peut jdÀHfaBi^ ^t]MHMtt&) ambltt^'y^i ne 
manquait.^ ni de- prudfencçv ni 1 diè fengetéy poti* 
eréoptçr *e* hardis p*ojtt$ , pwtegejfe «ofàfefr 

annûftgwhqn* ^o«r &ttecik'»É«iUî dânmàréfe 
de mnifà\ié>> &$Mm*WiT i aenuacler ies piuipix» 

i^rJ^flRMdohlftfVfi Joim tatplasur qu'il avait 
fb*m& pet** «fera ma»»** >ft&4ihdh£pai6&t y 
et .«ri» 44Mf çtekftfittb^pN^^ 
aux. y&i&ijâei J&imf^ 

miftTj ,«^ jflo^tfehâ j4e;iaiie monter ÏAéli 
sw^ : ^ê«4/^Httngmft fcqper <&tàt 4&ii* motif 

*e«gt dfoee^£Wqueïk»>Qyage»à;Parisv àMœfc&foj 
et nrtme à iCon^AntiBopleç et fWitgGfràait 
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succéder à son beau-frère beaucoup plus âgé que 
lui, efefifbi n'avait point d^nfans. On ajoutait; 
copine ^tain? q$il aspirait à la. main Je la fille 
de.I!hpappdaf-de, Valactue, et à PaHianee de ce 

! . GdUrone entendait tous ces bruits : et , quoi- 
qu'elle ine pût croire Zrini capable d'un" crime 
aussi noir, que celui de conclure un autre mariage 
damvtttttaiewscraivd^ de 

Tires inquiétudes. Elle ne savait point si celai 

de Zrini et de Lttdmulé avait ëïéireui^dans tem- 

* i • * V : i *' ::> ; ; ! al ^^q«£ ioijOt^^ -c 
tes les règles, ou si peut-être sa tour, dont lame 

était $i) généreuse , entraînée ptuMes instances de 

son lépoux;, n'avait pas- depuis sacrifie .'oe^pleiti 

gré sonîproprebonh^ot&us^Vucs-amAitietâès de 

celui à qui elle avait déia sacrif^ sa réputafiok ,• 

' i- îtf.:---. -/.-TV*?'.-'';* niwjbiuiB n^i. 


elle y trouvait de ptoase*ïny&térreuse*, qu elle 
siouvait expliquer. que par ta triste certitude 


ne pouvait expliquer. que par 

que sa sœur âait abandonnée^ mais/ quelle te-» 

nàit encore par mille liens i sou séducteur adoré. 
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Cependant, au milieu de ses angoisses et.de.se* 
chagrins, le ciel ^ qui sait toujours envoyer des 
consolations aux malheureux, fit aussi luit-etuix 


<a;j. 


yeux de Câthépiûe un rayon d'espoir et dç plaisir, 
qui yintî pour uni moment , dïsiiper Uè nuages 
dont elle était entourée, et lui rendre fbirce e* 
coulage : Jetait iïne lettre deSahflor, coîictaé en 
ces' termes : , • - ♦ ■ . '- -, 


!..a:i nj;-" " 


■ j. .. j; 'i. 


<x Le, comte Zaluski . . envoyé extraordinaire 
dé notreVroi auprès de la cour d'Autriche, a eu 
la complaisance de me remettre voire lettre la 
seniaiue, passée? y ai baisé mille et mille fois ces 

caractères, chéris que votre main a tracés, et la 

"MS2indmR?.-ni? :rr. i* j.-t.v /,- - 
place où, elle 


nas combien mon cœur l'est tendrement dévoué, 
et comme ton image me. suit partout et sans 
cesse. Les circonstances dan ^ lesquelles nous nous 
sommes trouvés depuis deux ans ne m'ont pas 
accorde le donneur de pouvoir le le témoigner 
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par thés âdtiôrtrj je île pult ({lie të appeler les 
seûiiùkètià cjue fai épïôtrôk pou* tôf députe nôtre 
càfetaèèf;^ sais âoûc (jfref tu es bteû etmvâintiue 
dé nttm amourlfct'âè bia'fiMilé. Te te irétibttvelle 
sdefoéîtèmèWt?' les sërmW fytfc^è'tfê ebtfe : les 
riatiiëdé- tâh i^et&àe'*ymïW? «JPtfP de 

cée ,■ cbfn'mé ma cbmpâgtteWéi'fe V et ttrô!Kl!r&he 
cébnb'ê ftfa p rWctteui- tt W$M&?'*è 'tH&p- 

Via <rijte^ v d'Wi^*^'iAt6 1 rfa , ^iàèî, d 

se* ^écbttrèrtiî at^re'ttVAiforttlëtf^érB ne 

te toutftiÀ Sff aulfc*(& td4ti*ft*%*4<rtJ8 *|ai 
tWtJwèaifeéttf ^f »tt«ikfc& eïrtfemi'QWte 
Calhêrktë, i» cGtttp^etod» qfe^feg fn«aïfc& % 
votre ttèm^^pA^Iiidà^bitfWM^âltatt, 
(pie te rt« a* v<*i« stettr ^jitièsÉJ Vlftfecfetétt- 
Jent «smt $ mate , éttttti&twrt^kii^^enees , 

J««r fartpreilés a firtrt totts àHhe* de eottrage et 


c 

ir 
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lui ,• nen-dcmiez' pç* , qdi gaâwri délivrât- Vienne 
dcsiu^reuksdtiiriggç* U ç*t^ activité , l*4>ônté , 
PafiahaiVé tfi^p^4 ily joiat .l'eipiîil te plu* péné- 
trant, Ut plus jttte, u*edig*UU infinie ^ «ne va~ 
leuf Jt..t0fitç lépreux; fe'osî t***** : *j** w* *&*- 
v WHu^Qgoinpli Sfll 'i*&& fpa^ tf£j0ff ; 14» &#** > 
il est m) .«loin* iûan ^ô^ftl^tii^pOttivljehlféwe* 
Pose, dire à vbusy m^fui*^^ <(K>^ r à y^Hyièmt 
la destiné* 4 si i^woe^U«^w^ ^ iilMtàctliK , 
que. ce grand taplftitf *$iè> tlftWiSft^dfeii p*l#>- 
noce de sa,frveu^ ^^^^^^A^l^ig^e 
souvrot v *^l^<n^uiH^^ 
avis et ]e*<fcoulef$ >qi^uytftJS4D|^ 
présomption 7<Jertof &HK**pM> i^cM^Utates 
supplications 9 oui ainArifeuà^ J^^faJoiàer fapfltre 
aesiUoiiptsoe|itaptoi^«n90feît c9 )fitià ttftQfeta* diwt 
sur iVwnne ,^ »lip« 4«.^tf^ ^P^^Uw^iqnn wr 
les derrière* de Parm^e ftpquèv èhtfcQÂpimifm 
en Hongrieyginsi quelle ce*Mesfiaif^ les I^Ot- 
raux y les wayvôdes v et les îasroùted'&al» F&nt- 
être, est-ce une illusion dern»;,vaaiiié«, qui me 
persuade qu'un roi tel qoe Sobieski *ttacfee 
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quelque pri* ^opinion et àii mérite d'un jeutie 
franger 5 rifefe b quatod je lùàs comme lirait pro- 
fiter des i bons avis , dékf Uèjque patt tpi'Ua Vien- 
nent» M en" prettdw < <*' ! <|u*d ^ft|ge util* < < je • ne 
pin* oifeftpftciiW'de M* Btttér'à Ja dtfèce idée 
qrost ifall ptœfciàtré' tft<^mn\ déà*w>yen^ >i dc r6ès 
tàavrir^l viWtofquei^im^^ profèndëmentw Les 

setb; t^J}ia^l#*&kri#ita dttUEtoaèeqae parties 

m^ t i«ï|€ttaqéefctrb^iVflih >: âjudttiifle n'en pas 
dsteataprâtiftor oùpelèefd&VTait être ^personne 
nê*pcut'Jafiin&^ mariée 

*yéb fe> wrnUî Zrl^i v îdo«t*eifeitt© porte point le 
*ttnf 9> *f*ttd^tie*> perso*taeà> k 4trcAeut cependant , 
parô*que^iikw*iae©iïduite est irréprochable. 
<ps**$l*Qi te mafotk»-êt*k ton le plu» «tëceàt , et 
resté ctafcs les btewe que la religion «et les mœurs 
prescriveiitfà nue feûlme inarieè ; tnaîd dr'aotires , 
cl c'est le grfcad nombre ; pensent «qu'elle n'est 


f 

que ta ma&tt'qtte* et que la ym pltaretwtaqii-elle 
ntèpeidgp&i» Km d«p*rl t n* proyieafc que de la 
citante d'ex^kei? 1* )«lou*ie hku corane de cet 
hompiç» Quoique $ w aamie pour Ludmilk sott 
t*éa refroidit sa vanité jie >oos*eiilmBti:pas à 
voir/passer eotwlwijr^d'attBnâlrslàttv»^ celle 
qui lui a éi. lang^cn^jjBff** tapu Jutt epn^t & 
pscfiiitement okir, ceat qn^ &w)nûttflwn?k -pu 
(conté le IkM^ac <pi;ctt9.«eipi7ob^tiBitïieU faà 
feiaant d'aowigi^ibdà s&rificfes , *eÈJ<gt» dei-dn** 
gritL iaz mine çouûdesifenèe Zckâi^i tmànmtbkmnr 
dflnmKhttde l'atgçn** efrlpaureoiÉ»^ *o& «nw4tt*ce 
et i fagaémeafciâeie iwrç ràdniBcai^i banque*» 
appamrç e qnte Zfaîni IcMfméae HÉftisaçtte' «sfr A 
Paris,: isolée, sans preteeikmy tm* âpptti^ ***** 
avoiuftispbit* pocitiiMeretfofc )*mirîs*^**{iAiUe 
aime eac&retipfiesiotatiéiiMi^ 
être à Aadrmople du à Mfetfkatè, ^f VW^e^Wrt 
se dissimuler que le* briâtsc qiii GiftMétt^^ftifr 
lai, à qui le représentent ^ftmtô étâftpl&ftlès 

, * ■ • 

projets eriaineh de'sén beMrifitèrfe , vie'senS'qti^ 
trop fondés î Toi , jeune fiHe f si pure et si £on- 
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fiante y tu â'aa pu eucore uûfc idëe de êe qqi se 
passe dau& le' otçnde. J'auipis vetdu pouvoir te x 
cachet une triste vérité , qui doit te eautfèr beau- 
coup de peine y mil* je dois* te préparer à ce que 
les suites et. k voix-géBénde ne t'gppreadjtoBt 
qufc teoptâi et.d'im* *wœttiretiWBpl««& pénible* 
Cves^B coàraga^ «»qH}aii»ije?ii &t* daro»l&Amd? 
ta^ibfittxéîuujpour icqdnHlle q»e sefrKaisDfc^avec 
£xk bemiull^rdeigiek{ab>iiiUi»e qu'elles fossent, 
â9tteu&Iroiqpii6&, ££<^n'*âe ae «qtt pas en*ek>p~ 

pëe^dapa^kââ^b^itfâliafftekiâl^kapose* J'ai 
totttjliou dœpàietr qpajles jaesfives que }'Ai pri- 
jaesiUfAilca ditowcb^-queAiai ûitesr auprès de 
pOMMitoakdkifoMiu^iur. &Uegei; le sort de 
Ludw^fauawt deibwto^fTefei^et lui procure- 
jrQU^I^îÇ^Wîd^ Irf^y^r îuuasik daos qiwlque 


WQqhB*8# M^i» >Whfi* fiW»fe. Si eUè se décide 
* JS^KWW^PW^ riÇj»€tai prêt à aller la ^ber r 
ch^; > j^iT^me r 4ès qu^ la campagne sera ler- 
mméç f| £Jfc r^#*er daaw les laças de sa mère , 
qui bien sûrement recevra cet en&ut repentant 
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compie le père de l ? enfeut prodigue dé lYvangile* 
Alors, ma tSeti aimée, toi que je ne cesserai 
jamais de. regarder comme /na propriété la plus 
sacrée , comme riûstrumeni de mon ,)}pnheu^ et 
la future çompagne>de ma vie^fôi^^fraj^n 
pour aous,^et4o& père 'béntea i^offâxyfâ |©is 
notre union dii haut des e£eu^J^f$a4f courage, 
ma Catherine cjfcrérje ; n^ ;te Uissp'+p^s entraoi^ 
ni par&iree * ni ptir per^uajsipii^É^ #fr&iWtâ9f' 
mais abandonnée* £4^^ t'f^afMÎo^^e«,p^^ 
mêjnl?> Arfieu { yptUix^&foy&tifa ton . . r . .; 
Teâe était là lettre fa$ml<&e )tiw-$$f>p& a 
consoler Catherine; elle apaisa; ses (jr^iiHf s ^ .et 
lui fit entrevoir -dans P^yen»?* 4^ T 4çafv^, dVa 
sombre intervalle, *rn bQnWur«ans na^g^, jÇe- 
N pendant cet interne, combien 4f <$<$$? iÏP 
pouvait-il pas, courir A Quii 4e ) fpR^^véWr 
mens pouvaient détruire ^jan^Je^ft^an^ 
de Sandor îMais Sandor eofi^fiva^4&|'q$ppp£ ; 
il Rivait pour s'y livfoer {bipQisss&s inotife; elle 
en convenait , et du moins savait rfJie positive- 
ment que la crainte et le désespoir n'améliore- 
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raient: pas sa position* actuelle* et auraient, un 
mal de plus. Elle 'résolut d&tié'â'étrôr à «or ami, 
dé ne potet'|ie^$rë Courage, ét'dë'èe fier êntiè- 
remèbttJt'MLP' '-\ '-. -' ' /•"' - < . V S\~ ?*-w :-? ":- 

Cepèhay^^beq^é {blirylwsQUj^Wita^ le 
rèfé ^àfl^ttfe fèttëtele *bp*e'Z*inï ptenakàt 
Ym^^eém^à&ée^t^t&e ^le de Tempemir 
Lëtfj&Wy éttrit*Atoc€teible, U^Wrisftaitce jeune 
\Msdtorë$qtèpàei toweêté ruM^n^s plans wn- 
Wfk^<#^'«****e F tfMi&é partes? liens dé la 
recoonMissWice ,'%ù sbëtei^i^gébeYeuie qui lui 
av#r#fc0#W s^feveur», à I*î; le flfc d'un traî- 
tre^qiii'ftrt a^tft>*Vtedulà pb*gï*ride partie d« 
éfe^ièttè^i-éttftô^éi r qù>Ta**il&it <3e*et avec 
tënV^fe: fefôt , r ét ineWrt seb bonheur à' 1W?ï 
aàjfe& 4fe liri /tëllëfeent qf*e sa société lui «ait 
p¥è^WiSa%^^ 1« sentait?*»» cttur 

rt&W^^mUM fiàt^e; ^f v tout etj corn- 
^^ '^m^ ^ôir ^en^teul', il ne pouvait se 
da^clie^ dfe^; a«n ï&tiïtait un combat inté* 
tffriif teti ce^t^idii qvî le tendait en effet le plus 
malheureax^es itogftoès» , . - 
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Lfaupomùt qui a**bmk cmr âge y voyait A»* 
son jdiMio fevoti tf «sage embellie d« sa propre 
jeunesse ; lorcpie ie *c<wtei Zm» i étah^x* c -fcu', 
il ne sentait jamais ce vide si péo(Uer4erl'ome 
qq'éprottsxmt si sonvpnt Je* gmidsltte là ion*/ au 
milieu de lrar /?oar jltay* itd»r)éltoe)C^t^^ cas 
smtôatns ç&séoiNW* ««dim«wtrtjiitttarapmttait 
>vttCît«tik:gcs^»i*^^^ 

rens pays <frôl'a*ait ^arohiM^v ?JO)i * 1 ^e^^ J ^ u 
pold et Wtttéressafcntfil ^teit fMmmiimqiie&riiii 

le cM9f»WJ*îtyp9Jrtf^^ 
et querçue$^,fca*otték^ 
vemetoestt Y&went *end* aérien*, ^)in4}ne dis- 
pose â4aTOdkœ<ablè*,*ïk^i^ 
ques dktmctiotts > agrfobië&t ^uelqutfbisothéme 
de 4a galté , en <xflft*m»t *a^Bn»3^^rionfiii 
vain i»«)up9eo5 ks aîèu» fendes aétasœtqmft&i 
nm*i^iifc J oi , effle« ! dâ < meBanjwBi, œ<¥ftn«asi»<Jbdr** 
chaitli appeler son v atteitiba^frf 4ës»MaMdws' 
dangereuses qtieleîettiiè-bointe ebtrfeèëBàitotaec 
sa feuille, stn* ires Voyages àiyàê&éte$<miT<ie4 
liaisons qu'il avait à'Paris; en vah* ontherfcbait 


/ 
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à éfatr de* doutes siarsàéA^K^vL^opoM^inc 
rdo4^*krtatft*bPqae dtefti* YairàiïkvetMné 
pzr m otmiàfrrib et de >ne pa* fcôtiWfrfpr fcriibre 
usage ide*a i^feWfé^ ^tëk%o^t(W^i«es^eô 4âsi*- 
nuatikiiisç il oèl^««*4U^t qtiWenVie^d*oHenir 
a*iti ( <|^qti^m6piÉkc^»r llij^ tftfc&atàitîttifetint 

eeà'tofo ftl<)ft<ii*pe{U4t*v pbitfmnbiift^ 4fc *juel~ 

quaMti*<«tas!aw«81m deJfemv 

jmëétîitlsèfÈËtàkdmà^ttei' lèmwowewYvjn* 
ma» opjëemvmtenïàa w^e^r^M^^n^èi»nX 

nay^ v $&i*kft acbèrtaire* lar fAtttprononcéidtf ■ 

saftconckf^enafflp, fl'se acandalfeait <fc la légèreté 
présomptueuse i*ec laquelle 'ce jeune homme 
traîbrîb les tàSmm les ptas^mfts ? sdu-ambitiou 
étafrhitefeée de 1a yanité que Zrini tirait de la fa- 
veur du flouyecain, et qu'il affichait ouvertement. 
Animé w«uœ il i'toit par, la fidélité et rentier 
dévouement que !a famille Staiuremberg.iayaU 


toujo^ta U?moi^ié$:ï>Q*r Ift prtrie M, lit m»Obm 
d&frgefcqv* cotait L^opoJ^^ en ÉWfoçféUni toute 

t»«« -iKmveilei ^m^giée^ l?«b|»«t*»^irit 
à la;ci»wée de «m cftfcinot. qw .dfrupH^W-fcs 
baatitttfr^tffltototttfi,. et !#»*#**¥«$«& t*> tra- 
vaux qoe,Slak»^l^- , fiA^^IWl»«|*«f la 
défcfttf^dé terik**Ç#&étikk MlVm ( l ainsi 
que le ^B^t-ft4«BiU«^nft4t*iti^ «B»a^ , 

pour flfefcWwr ate*^»^!**!»***^**»*^^ 

* ■ • 

dans sa jeunesse , étaat 4%^!^^^ 
contre les Turcs avec une valeur distinguée. Lors du jiége de 
Vienne, il montra la plus grande -activité dans Tes dispositions 
qu*itli< prendre pour sdigner Tçs mMade^, les* w*ssés**t les 
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pective du sit%e, et peur remodier w mauvais 

d'exécuter, Ue&gm*& J^MWA» £**•&* 
d V**x fam&^Jfa ï&t&fo* fe phWttn & ses 

rrtrfjJi nMMUflfari otl &idiMMMtiftbln T ^. 

P%a atereft &#& M*&m^W&m%$ê$ 9 s sans la 

TK^s||yr«Ab^ reprit, ^^ltfçmb^tg , < que 
bientôt il ne soit .trop tard. 

■ ■ ii Ffrlniri di Éiititfffttfmvft^y itouiQiiaii&zi'eiitlais- 

— - .Nôu> àou. reprit l'empereur ,ne tourmeu- 
tons, pes mes patrcres sujets.: il sera. .toujours 
II. îa 
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temps d'éft v**»r 4 «es ëtf htaîté» , *l4e àéntotir 
ces maisons, lorsque fesTaresserottâ Ptè^tftg, 
ce qu'à ÎWeu tie^Mm 

^VèlSfè 4k^ïé>ès* r '*ëéF*a* WVp bon»?, 
trop indulgence ; s^éWs^tirtirttiÈèrg* 

ne i%git^tfnt^îcide , Éttél>6àté, rt^êëfcié^tîce; 
je né veux point #è îhe&ftttfc tej«rtW^^Wînifëte$; 
pense t**ous k autre ekose? j i-- ^ r '" 
Sfeak*t»tfbâ^^ 

"■"■* IX -©St* XnoOQHKHteiR*^ 1Hi™& Hcnlffitb *©VcWBC 9 

qu'on tm fetôt Petite <^ft6mt &fr t re»fore ^ de 
teites Mesnrfeé r pëfltoëlWÉ ; elfe ?* un Vfetl* *er- 
viteur d'oas* Wtttf^pfHgcà^^ 
tauees èWè*ya&mAfà «MJfttfttftati 

menacée, ^fifttraiéttt'poi être fpr^flttéfe ^ '*^n 

yous avez eu , sire , if dp dÇtfdulgiiMte^pé^-ce 
TékëK,t;eferaîidcn qui a a1lûfn#*yhgôyi^^r^ 

5tahrêmberg r ïnte^ulpît^tontëftt^ 
— G'efct , ' <Kt-4l*, fâtdeqae T^kèK^ «feât ^Tbou 
âvcokt auprè-s de ^sa mâje^ il n'eéf pà^etànncrnt 


cpœ cet homme, àottb le heaur&ère jouit ie la 
£»rçur pMAkuiièm *h* monarque, ail obtenu tant 
de mepagemens de ^4 cJq»|»M{e. 4 . ... 

T-G^q^ypj»3 îe*e»4e\dii!Q, conaU, reprit 
l^v^qu^ ^^n^^ H^^n'^^^ trop #rci. Il 

F* JftP&felÇfc WÊa W* WM.^Im *#&y vos 
P^^^^«^U^^^r^ww»i W ailûu«e de 

kajotiiWifeJferopftBeiu^si pâJeaionlinaireinent, 

^Et¥0^^nç»i,A^niU'î 

*fîî##^fcW^4*^ /celui de 

*fy&tâikï&à&yWi*te presse jfo. supplier votre 
i*fr}&té ^^ifW^^^a ^gsule! personne le 
cog^SMH^I^&iri^bi <moms ,de fermer l'oraUe a 
»es.j^B6^wiawtiôo«* , « 

iUH*f*ll§to4t tâtt&fë **jf*ft.ift prétç l^eijle aux 


l4<> L* SÏÉGX 

nous avons encore la faculté de voir par nos pro- 
pres yeux, d'écouter nos propre* conseils j et 
d'agir par notre propre vbkfnlë* 

— Pardonnez ,• sire, • &v • Cotteûits *«*ec"une 
profonde hunt8ité, : si letiê)è{>otfcr'votre*pef sonne 
sacrée et pour là patrie, mVenjMàtaé'à'tne ser- 
vir d'une expression inconvenante^ j* itfai voulu 
dire autre chose , sinon que 2A&fti*e$otf$àe de la 
confiance entière de vott^tna}^^ saftApeut-étre 
la posséder, mais qtfaiux jyeux de tbut/knWode.... 

— Zrihi doit en effet' à i aies bàritiâi font ce 
qu'il est , interrompit IVdVper^ur ;.je 4'airamassé 
sur Péchafaud'OÙ son* >pere lûblt u4$ ^t>rt bien 
méritée; je lui ai doigté unbe^Uteoiie^f^^kien^ 
des honneurs , jeprds^e^^4f^st?tojiLKT : «àUQn. 
Il m'est impossible d\v^rntei/ti«iézJtnauv^ise 
opinion de la nature httnVaine y .^01» mer livrer 
au soupçon que ce jetit^hontMa: puisse, ^tre 
ingrat,' au point de se I«rldtfe'*6uyab^dAJwyute 
trahison, comoie on cherche à mtMftqsiauer» 

—Je suis loiiiV répKqua Golloritbj'de vouloir 
expri mer une telle penséfe jle eârhne de'» trahison 
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est si grave qu'on ne doit en • accuser personne/ 
sans en avoir des prennes j aussi . aucun de nous 
ne l'impute au caate Zrjnj, ,Mais.tâUS .ceux . qui 
slntéressenKvérM&ldçfpeotià votre majesté doi- 
vent (ksirer qu'un homme j t appartenant à une 
famiIIe.aus$^8Mspecte et dans des mom^ns aussi 
critiqm»* aojt joigne,*». : 

-^- Et «et iomiri^ ^ interrompit Stahremberg ., 
domte fceu< auS soupçons lès , miçiBi fondes , non 
seulement tprôiseà telations de famille , ,raais par 
sesdémanlbeiirojtsfcérieusics, ses JSraquens voyages 
entre* saitiotibrot «es.Gwr&pondances si étendues. 
Par exemple * ddns ee moment où il a demandé à 
votre majesté la permission d'aller à Prague pour 
un< héritage r il f ne s'y est pas même arrêté; il a 
éténruràtMitnkate, çt même dans le camp du 
grand >visnr<^roù< il doit se rendre à Constanti- 
nôjdét fa priarnommer à votre majesté la per- 
^ttn^qtûime l'écrit, et iheUre la lettre même 
sottarsesyctix.' '■ ' 

Léopojène répondit' rien: sa ■ physionomie 
toujours slst'rieuse, devhit austère y mais aucun 
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autre «^fafigfterent me se fil j*u*0i*piGr xUm fies 
*r»its immobiles $ les grisiftores gardèrent aussi le 
silence, «t Stahrembepg cod— cnflrità cyaiodre 

d'être allé trop loin, lorsque r^aftperèor reprit la 
parole j wJKla^çeq^Ul TW»s|)Uira^ajoftf a^il, ma 
eeofianeedans ce jeune tofflt&eejtàa&raBJàblë: 
qu'il ait été à MunkaU,* €&*&&&**&* ou 
•non , jeaais xptfl anfantoy et j^flM de^prewes 
incontestables. '• ♦ -> -*- * - »'*< 

An même instant, an ba^4fenè^n*LchÉÉs^ne 
et «ne camersaftH» wseshatrte allèrent 4^al-- 
tention de ceux qui se «trouvaieftt j&tt£4'app*r- 
tentent; le cbambeHta tem§foêHm**it& j*rtfe 
da cabinet, etidemMikràfMgri^ 
la conférence , ionise la* ordres de PtaBpërèur, 
il annonça le ébûHtbéllart comte 'Zftini ,' tfai ré- 
/dantoît &oa pmiiége d ? cntï^r ^hei $^rif>ferc**r 
saosétne annonce , M ^ v^wfei^ ip5 ^M*Sfe^^t 
se retirer. I^paU'^Jsnr/SttiW 
gard «évère , et le commandait Sgt 4&&#j& kfn 
apprenant que celui qu'il venait >d'*$fofe^&t*eÂ 
ConsUnittople se tro^vjàtjà Y4eétoei~~ Que le 
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comte Zriijti, dit l'empereur, attende quelques 
inslans dans la pièce roisioe, jusqu'à ce que la 
conférence «oit finie. 

La comrenstfion war ftriat ne fui point reprise ç 
on cootina* an àéïbétet sur les mesures rai- 
litair es*. L'empereur paraissait btsucoup plus 
calitife^^it. p#*ceque l'arrime de son 'favori le 
réje^^^/.^tpâiraqtt'eUe donnait la preuve 
de son innocence. Dès cfoe les objets Je* plue 
pressons .forent décides j il congédia ses mimstres 
avec uî^j^§ipiWiOB .qui leur fit sentir eeni- 
bien, il ^Ufimprttie^iée revoir mm -jeune ami. 
A ^ia^ J A^iejiVâs'fNH#5rq«e l'empereur «ouvrit 
Kli^dp^jW ipORt© du cabinet «x>u,Zrim attendait 
se* ç^^j^ef copieuse précipita aveeJes indices 
de.la rj ojtusp(Y>v^«|^9afftUx pieu** du monarque , 
et fevjb^ia ^^Jrl'élBipeniur, *o«ebe* de ce* 
iTOEpfefeéfe r^pe<it -et dattachement * ne douta 
ff^ÛP^^am^^k *r* iC*W4êi , mon ami , 
WdrtAArlPiAfc ^l^dfcJ>fe, ièré*&i yjefcui* 
bim &i8&£à)te Xevûh* > {• V... <. • •- «s- — - . >iz. n 
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Zrini en faisant des efforts pour se tenir debout . 
mais tremblant réellement. 

— Qu'as-tu donc? tu as. l'air bien ému , bien 
abattu. D'où viens-tu? ajouta l'empereur en le 
regardant fixement , et se rappelant ce qu'on ve- 
nait de lui dire. 

— Je descends de Voiture, sire , et ne me suis 
donné que le temps de Qu'habiller a la hâte ; dans 
trois jours j'ai fait plus dé deux cents lieues , j'ai 
couru jour et huit. 

— Commentdonc! ne viens-tu pas de Prague? 
demanda encore l'empereur d'un ton sévère. Un 
sentiment pénible s'empara de lui. : . 

— Je viens d'Àndrmople, sire « et j'ai vu le 
grand visir. . . . 

— Le.... grand. ... le grand visir ! s'écria l'em- 
pereur très désagréablement surpris f et regar- 
dant le comte d'un œil pénétrant* 

— Pardonnez , sire , si j'ai été trop téméraire ; 
si , de moi-même , j'ai fait une dcnuBxhe pour la- 
quelle j'aurais dû , sans doute , -demander la per- 
wi&tfrn; dé votre majesté ; mais l'urgence de^cir- 
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constances > la brièveté du temps , et ma sollici- 

tude doivent parler en ma faveur , et..., Sa voix 

s'affaiblissait par degré; il devînt très pâle, et 

passa une de ses mains sur son front, tandis que 

de' l'autre il s'appuyait sur lé dossier d'un fau- 

teuil qui se trpuvait près de lui. 

— Tu te trouves mal > dit l'empereur effrayé f 

assieds- toi... . assieds -toi donc , je te l'ordonne. 

Puis /tirant vivement le cordon d'une sonnette , 

il donna l'ordre au valet de chambre qui se pré- 

senta , d'apporter! de l'eau 'et des cordiaux. Il 

voulut d'abord qu'on détachât la cravate du. 

'-■ .v. • 
comte qui paraissait près de s'évanouir , et qu'on 

lui donnât des secours. Zrioi fut bientôt remis ; 
il se leva, et remercia avec attendrissement l'enr- 
pereur. Ses yeux étaient humides , et il parais- 

* 

sait en proie à une forte agitation intérieure " 
ii£-f*ir-j| <r t: ■ * • • ■ . * . 

— Mais qù'as-tu donc, mon ami? ldi ile- 

.«'inoq airiv '.: v-./. * ■ * 

manda encore l'empereur, lorsqutfle valetîfde 
chambre se fut .éloigné $ certainement t,u es 
malade, c K .• ' 

_ Non, non, mon trop gracieux , mon trop 

II. i3 
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excellent naître; la fatigue d'un voyage précipité, 
l'émotion que me &U éprouver ce que j ? ai à an- 
noncer à votre majesté, voilà la cause du malaise 
que je ressf ns* 

— Quoi donc? parle; qu'as-hi fait auprès du 
grand visir ; qui t v a engagé à t'y rendre ? 

— Personne que, mon propre cœur , sire. Mes 
affaires pet sonnelles k Prague ont été prompte* 
ment terminées , mais j'y reçus une lettre de ma 
sœur qui nie suppliait dç venir au phis vite à 
Munkats. La physionomie die l'empereur devint 
plus sombre. Jritii s'arrêta. — Continuez , lut 
dit l'empereur sèchement» 

— Hélène, sijç, voulait me revoir encore 
avant que la guerrç éokt&U le me rendis à ses 
désirs/ Elle çst mon unique sœur $ peut-être al- 
lais-je U VQiff pwU la dernière ibis icinbas; Zrini 
se tut en baissant les yeux. 

— Çopti*ue,di*I^Qpokl, moitié courroucé, 

moitié aj^jkdru 

— C'est alors, ajouta Zrini avec plus de fer* 

raeté,^e j'ai pu, tanâen Hongrie tpti Mtm- 


*I 
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kâts, calculer les horreurs dont la guerre civile 
menace toa mallieuf euse pairie , que la Porte soit 
victorieuse ott non. 

-r Qae tetiî^tu dire? reprit rèinperéur avec 
austérité. On serait bieh coupable d'espérer quel- 
qu'avantage de la victoire de nos ennemis. 

— Sire,.*, je connais les devoirs de vos sujets 5 
je sais que mon existence, ma fortune, mon 
rang , tout ce que je suis , sont des dons de Votre 
majesté; je sens profondément tout ce que je lui 
dois, mais, sire,..* la Hongrie, la Transylvanie 
sont bien éloignées de votre trône, et toutes les 
injustices , toutes lés oppressions qui s'y com- 
mettent en voire nom ne parviennent pas à votre 
majestt?. 

~ Que veux-tu dire ? reprit Fempereur du 
ton le plus sévère. 

Et Zrini se précipita de nouveau k ses pieds. 
Dans cette attitude, il dépeignit avec tout le feu 
de la jeunesse Pétait Ses choses tel qu'il le voyait ; 
la misère de sa patrie, les vexations que l'on y 
commettait à Pinsu de l'empereur , et contre sa 
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volonté , la dure extrémité où cette nation oppri- 
mée se trouvait de succomber à tant de malheurs 
ou de rechercher la protection de la Porte* 

— La protection des infidèles ! s'écria Léopold , 
de l'ennemi acharné du christianisme et de ma 
maison ! Est-ce là votre pensée,? 

— Sire, le désespoir seul peut justifier une 
telle extrémité ou la faire pardonner par la ma- 
gnanimité d'un souverain, père de son peuple* 

— Et c'est pour implorer cette protection 
que vous êtes allé à Andrinople? 

Zrini releva les yeux avec assurance , et dit du 
ton le plus ferme : — Oui, sire, c'est en partie 
ce qui m'y a conduit* 

— Q| tu oses me le dire en face I répondit 
Léopold en courroux et se détournant, 

—Que votre majesté daigne ne pas me con- 
damner avant de m'a voir écouté jusqu'au bout ; 
votre colère me rendrait trop infçrtun^. 

— Eh bien! parle, reprit l'empereur avec un 
peu plus de douceur; parle ,. et relève-toi. 

— Permettez, sire , dit le comte, en restait 
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toujours à genoux, que jusqu'à ce que voire 
courroux soit apaisé , je reste dans l'attitude 
d'un suppliant. Oui , je l'avoue , c'était en partie 
dans ce but , mais principalement pour sonder 
les dispositions du grand visir , et voir ce qui se 
passait au camp des Turcs que je me suis décidé 
à y aller moi-même, à me convaincre par mes 
propres yeux , afin de pouvoir faire à votre ma- 
jesté un rapport fidèle et détaillé, tant sur l'as- 1 
sistance que les Hongrois mécontens peuvent es- 
pérer de la Porte ,. que sur la force et le nombre 
des troupes qui y sont rassemblées. 

— Et comment êtes-^vous parvenu, dit l'em- 
pereur , à obtenir les moyens de tout examiner? 

■ 

ïl fallait que vous eussiez de bien bonnes recom- 
mandations ; vous deviez jouer là un singulier 
rôle. 

— - Votre majesté n'ignore pas , dit Zrini sans 
se déconcerter, les malheureuses relations que 
mon beau-frère Tékéli entretient avec la Porte , 
malgré mes instantes sollicitations; ce sont elles 
gui m'ont obtenu une réception convenable de 
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la part de Kara Mustapha ; aiiwi j'ai prpûfcS 4e ce 
qui se traîne contre mon souverain adoré f pour 
mieux le $etvîr. 

— Zrini , dit l'empereur d'un (on toujours se- 

~ * 

rieux mais paternel , voft? vçus êtes placé sur un 
terrain bien glissant, cfoîs~)e croire que vous hV 
vez pas bronché? 

— Ma conduite future t sire, §era le garant 

de ma fidélité, j'ose erw^, <jtfeUp L'a V^jo^ws 
été. 

— C'est bon % répondit Léopold j h inesse va, 
commencer , et je dois jn'y rendre. Lève-riçi* 
jeune homme, rentre dajia. tan* appartement, et 
repose^toi; j-e vois que tu es vivemeat érçiu et que 
tu as besoin de te soigner ; quand j'en aurai le loi- 
sir je te ferai appeler ,; et tu me diras le reste* En, 
prononçant ces mots , il voyait avec inquiétude 
que le comte avait de la pejne a se relever et a se 
soutenir : Gelai -ci fit cependant une profonde 
inclination; puiô il 6e retira à pas faibles et lents. 
L'empereur le suivit des yeu? : C'est singulier » se 
dit-il à lui-mepie à haute voix , quand sou favori 
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fat sorti, toute sa conduite parait e» èttët sus- 
pecte ♦ mais aurait-il eu le courage de l'avouer 
ktwnéme..**,. Nous verroas , nous observerons; 
tout doit bientôt s'éclaira* . Le chambellan inter- 
rompit ce monologue en entrant pour avertir 
l'empereur qu'on l'attendait pofer commencer h 
mesie ; le monarque s'y rendit avec sou cortège 
accoutumé qui était dans l'antichambre. 

Le comte Zrioi rentré che* lui, dans l'ap- 
partement qu'il occupait au palais, par une 
faveur toute particulière de l'empereur, n'y 
trouva ni le repos ni le calme qu'il cherchait, 
et qui , après tant d'agitations physiques et 
morales, lui eussent été si nécessaire». La plus 
grande partie de ce qu'il avait dît à Fempereur 
était vrai , mais il avait déguisé le principal ob- 
jet de son voyage à Munkats, qui avait subite- 
ment opéré un changement dams ses projets. Ar- 
rivé chez son beau-4rère, il avait trouvé les pians 
concertés depuis si long-temps, parvenus à leur 
maturité et près d'éclater; mais les résultats 
qu'ils devaient avoir n'étaient pas à beaucoup 
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près ce qrçe Zrini avait imaginé dans .ses rêves 
ambitieux sur sa propre élévation. Pendant son 
séjour à. Paris , les relations qu'il *vait entrete- 
nues avec des esprits ardens en politique avaient 
jeté dans son ame des. étincelles de cette philoso- 
phie cosmopolite qui commençait à fermenter et 
à faire des prosélytes ; ses sentimens vraiment re- 
levés et généreux, et son amour pour la patrie, lui 
* avaient fait concevoir de brillans projets de té- 
forme; il voulait affranchir la Hongrie du joug 
pesant de l'Autriche, sans lui donner celui bien 
plus pesant encore de la puissance ottomane; il 
aspirait à la gloire de la rendre libre , et d'en 
faire un état indépendant* 

Mais Emmerich Tékéli , au contraire , placé 
dans un centre de passions opposées les unes 
aux autres , de dissensions religieuses et d'intri- 
gues, s'était tracé , au moyen de son expérience 
el de ses richesses , un plan bien différent* Il vou^ 
lait ? il est vrai, arracher la Hongrie et la Tran- 
sylvanie k la puissance autrichienne, mais pour 
les mettre sou* sa propre dépendance $ il aspi- 
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rail à en faire un royaume dont il serait roi, 
sous la protection de la Porte , protection qui 
lui était nécessaire pour le conquérir et le conser- 
ver. Ces deux hommes avaient eu quelquefois 
à Munkato de vives contestations. Hélène avait 
été souvent obligée d'employer tout son ascen* 
fiant pour empêcher une rupture; mais Zrini 
resta convaincu que les vues de Tékéli étaient 
diamétralement opposées aux siennes et à ses pro- 
jets. Son beau-frère traitait les brillantes images 
de liberté, que son imagination s'étaient- créées , 
de rêves fantastiques d'une jeunesse ardente et 
et sans expérience. Zrini se proposa donc de les 
réaliser seul et par lui-même, et d'acquérir la 
gloire d'avoir fait le bonheur de sa patrie , sans 
l'assistance de personne. La faveur de Léopold, 
sur laquelle il comptait avec une pleine assurance, 
et l'influence qu'il exerçait sur l'ame de ce mo- 
narque, devaient servir à soutenir les desseins 
hardis qu'il formait. U s'était donc rendu à An- 
drinople pour s'entretenir lui-même avec Kara 
Mustapha, et savoir ce qu'il pouvait espérer de 
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xx. général* Levmr l'atût reçuavec tout l'orgueil 
d'un barbare rempli de vanité) déjà ivre de la 
gloire qu'il n'aVait pas encore acquise T sans au- 
cune modération , et ne rendant justice à aucun 
autre mârite quil celui qu'il croyait avoir lui- 
même ; il parla arec dédain des eflbrts de la 
nation hongroise , qu'il n'envisageait que comme 
un faible instrument de s» grandeur future. Il se 
. permitde s'exprimer avec ineprissorrempereur, 
pour la personne duquel Zrini conservait Un 
tendre attachement; il quitte donc le visir très 
mécontent > et pendant son prompt et solitaire 
voyage d'Andrinople à Vienne , ses nouvelles 
idées prirent plus de consistance * et la résolu* 
tioo de les exécuter, devint" plus forte que ja- 
mais» Par un sophisme adroit, il séparait dans 
s^petosée l'empereur d'Allemagne f son bienfei» 
teur y du roi de Hongrie , et voyait ainsi en Léo* 
pold deux personnes distinctes, au moyen de 
quoi il excusait devant sa conscience la duplicité 
de sa conduite. H avait préparé d'avance tout ce 
qu'il dirsit A l'empereur pour lai foire sentir la 
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beauté et U bon droit de ses projeta , ejL pour 
ramener fc changer les principes du gouverne* 
ment ç» Hongrie», à le rendre plus indulgent , 
plu* flexible et plus doipt» en souscrivant aux de- 
mandes des mal contons. Il espérait priver de 
cette manière 1* Porte de leurs secours , préve- 
nir la guerre , et peut-être même le bouleverse- 
ment to|a) de la monaprehie autrichienne ; en. 
rendant les plus grand» services \ sa pairie, a. 
l'humanité , hriHer dans les fastqs de l'histoire , 
et faire passer son nom couvert de gloire k la 
postérité. C'est avec de telles espérances qu'il 
était entré dans le cabinet de l'empereur, et qu'il, 
avait en . avec lui la conversation qu'on vient de 
lire^ et qu'il renouvela plusieurs fois les jours sui- 
vant avefc tout austi peu de succès. 

Quelque adresse que Ziini sut employer pour 
amener l'empereur a adopter sea vues , Lëopold 
resta irrévocablement ferma dans: les principes 
qu'il avait eus depuis son c&&nce, ci qull avait 
çonatemmfcufc éuivià pendant tes> longues années 
de son règne, Cependant fl Ae montrait pas de 
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colère contre son jeune favori, qui osait se per- 
mettre des discours aussi hardis , qui n'auraient 
pas été pardonnes à tout autre. Léopold lui con- 
servait toujours la même faveur et la même bien- 
vetllance. 

Pendant tous ces mouvemens, la fin de l'hiver 
était arrivée, et la nature toujours constante, qui 
ne s'inquiète point de l'agitation des mortels, 
avait ramené les doux printemps; la végétation 
se ranimait ; la terre s'ornait de fleurs et de ver- 
dure ; tou&les êtres paraissaient jouir de leur exis* 
tence, les hommes seuls ne songeaient qu'à dé* 
traire* Tandis que les zéphyrs embaumés cares- 
saie nt les fleurs, l'appareil de la guerre, les pré- 
paratifs du carnage formaient le plus triste con- 
traste avec les innocentes sensations du printemps. 
Bientôt , on reçut la nouvelle que 'l'armée du 
grand visir, qui s'était mise en marche depuis 
quelque temps, avait déjà atteint Bude , où Té* 
kéliavaitréuni ses troupes aux forces ottomanes, 
et que ces deux armées se préparaient à marcher 
sur Vienne* L'armée impériale, renforcée par les 


DE VIENNE. iSj 

contingens des princes de l'empire, s'était ras- 
semblée près de Presbourg. Le 6 mai, l'empereur 
s'y rendit avec un nombreux cortège , pour la 
passer en revue h Kittsée. Une magnifique cha- 
pelle avait été arrangée sous une tente; l'arche- 
vêque deGran,Szélépcheny, y célébra la messe, 
tandis que 1 armée, répandue sur la vaste plaine 
1 écoutait dans un pieux silence : l'empereur, 
l'impératrice, un grand nombre de seigneurs 
Allemands et Hongrois assistaient à cet acte de 
dévotion , après lequel l'arcbêque accorda, k tous 
ceux qui prendraient part a cette- guerre sacrée 
contre les infidèles, des indulgences pour 56o ans; 
puis il donna sa bénédiction à la cour et à l'armée. 
Cette scène si solennelle ranima le courage 
affaibli de tous ceux qui y participèrent. L'ar- 
mée était plus nombreuse qu'on ne l'avait cru 
d abord et parfaitement organisée , et les soldats 
paraissaient remplis d'ardeur et prêts à voler aux 
combats. La cour revint à Vienne avec- plus 
d'espérance ; d'ailleurs on apprit que Kara Mus*- 
fapha, dans un conseil de guerre qp'ilavait tenu 
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à Ofen, avait été obligé de cède* à l'opinion de là 
majorité de ses pachas et de Tékéli lui-même, qui 
conseillaient de ne pas marcher immédiatement 
sur Vienne, et qu'il avait, en apparence, renoncé k 
ce projet pour prendre une autre direction sut 
Raab , dont il avait entrepris le siège. Les Vien- 
nois commencèrent à respirer; mais les rapporta 
qui venaient des campagnes étaient alarmans. 
Des hordes de Tartares qui accompagnaient, 
suivant l'habitude, l'armée ottomane, se ré- 
pandaient dans tout le pays, en dévastant, pillant 
et incendiant les malheureuses provinces ) là ter- 
reur qui les précédait , chassait de leurs habita- 
tions, tous ceux qui pouvaient fuir , et ces fiiyardè 
communiquaient leur effroi aux contrées où • ils 
cherchaient un asile* Ils exagéraient même les 
maux qui résultaient d'une telle guerre, et la 
frayeur s* empara de toutes les âmes. Une multi- 
tude de paysans ou dTiabitans des villes ouvertes, 
se réfugia dans les montagnes , où les châteaux 
forts qui dominaient le pays sur les hauteurs et 
les profonds ravina offraient un abri momentané. 


DE VIENKE. l5g 

C'est ainsi que les environs du château de Clam m 
devinrent le refuge d'une foule d'habitant du 
plat pays* 

Madame de Votkersdorf avait vécu solitaire 
pendant Fhif er, depuis le départ de Catherine , 
occupée du soin de «on ménage et de sa terre , 
d'actes de dévotion , et (jes tristes souvenirs d'un 
temps plus heureux. Apre» le départ du père 
Isidore , elle était resiée encore plus. isolée, sans 
appui et sans conseil. Dans cette position, elle 
apprit les nouvelles alarmantes du commence- 
ment de la guerre, du danger <jui menaçait la 
ville capitale > où elle croyait Catherine si bien 
en sûreté. On parlait dés villages râeendiés, des 
horretu* que commettaient les Tartares, et de 
ton» les fléaux qui désolaient le pays. Chaque 
jour apportait au château de Ctamm des bruits 
a moitié vrais ou eontrouvés , et la pauvre' ba- 
ronne les écoutait avidement , allait même au- 
devant, et les ^croyait tous véritables. Dans son 
effroi, qui s'augmentait chaque jour, elfe perdit 
non-seulement tout repos , mais aussi la faculté 
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de réfléchir ; elle demandait conseil à tous ses 
gens, même à ceux qui étaient lé moins capables 
d'en donner. Les avis étaient différais : ce que 
l'un regardait comme de la prudence était rejeté 
par l'autre comme dangereux* Elle n'avait autour 
d'elle aucun ami sage, éclairé, qui pût la guider, 
la décider à prendre un parti, en diriger l'exécu- 
tion. Son frère, le baron de Ferroriey, vivait au 
milieu du foyer de la révolte ; .chacun ne pensait 
qu'à sa propre sûreté, et cette pauvre veuve, d'un 
esprit un peu borné , qui , pendant toute sa vie* 
n'avait jamais su se conduire , était livrée à elle- 
même; Enfin elle prit, dans son angoisse, la réso- 
lution de se sauver à Vienne avec ses effets les plus 
précieux, espérant y être plus en sûreté que dans 
son château solitaire , malgré le siège dont cette 
ville était menacée. L'idée de se rapprocher de sa 
fille, de supporter avec elle le malheur général, 
contribua aussi h la décider, ainsi que cette in- 
quiétude vague qui s'empare toujours des per- 
sonnes Jàibles, et leur persuade quelles seront 
mieux en changeant de place. 
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Elle donna donc précipitamment k ses gens 
Tordre de faire ses paquets : dans sa précipitation, 
elle oublia des objets d'une grande valeur pour 
en emporter d'inutiles; et, dès le lendemain du 
jour où elle eut conçu ce projet , elle était dans 
sa grande berline de voyagé avec deux de ses 
femmes et son bailli, escortée de tous ceux de 
ses domestiques qui pouvaient encore monter à 
cheval, chargés d'armes souillées etd'instrumens 
aratoires. Ce cortège formait un singulier aspect : 
l'antique voiture, couverte de malles et de ba- 
gages, entourée d'une demi-douzaine de vieux 
laquais, d'autant de valets de ferme; les laquais, 
eu livrée ternie et usée, armés de fusils de chasse, 
de carabines, de vieux sabres , de hallebardes ; 
les paysans , en blouses sales et déchirées, armés 
de faux , de pelles et de fléaux , ayant k leur 
tête un ancien valet de chambre du baron, 
qui avait servi autrefois daos les cuirassiers , et 
s'était affublé d'une partie de son uniforme en 
lambeaux et d'un vieux casque; tous montés 
sur des haridelles qui n'avaient jusqu'alors 
II. , rt ' ' 


fait d'autre service qn& 4e to&ier 1* <&arrae« 
Chemin faisant, madame 4e Yolfcetôd^f ques- 
tionnait tOu? eeu& qu'elle «enoontrait ; efte n'en- 
tendait parier qjte de l'approche dis la* foraaidaWe 
année hnvsulfoane» du petit nombre dé troupes 
que l'empereur avait à lui opposer, de» progrès 
de Tékëli en Hongrie^ de toutes les villes et vil- 
lages saccagés , etCk » etc. Elle mourait de peur, 
et pressa autant qa'iLlui fut .possible son arrivée 
i Vienne $ mais la pesanteur excessive- dé son 
équipage l'empêchait d'avancer ait gré de aon 
impatience* En. approcha»! de Vtemife*. elle vit 
avec effroi les tcavauA que l'on faisait pojir for- 
tifier la ville, et que son bailli, qui l'Aoéompa-* 
gnait encore, lui expliquait» -Elle avait renvoyé 
son escorte & quelques postes de Vienne» Elle 
aperçut des maisons que L'on -démolissait dans 
les faubourgs, des. monceaux d'arbres abattus 
que l'on coupait pour en faite des palissades* une 
multitude de maçons occupas avec une gtoaade 
activité à» réparer le* remparts et les murailles* 
Arrivée près: de la porte de Garinthiè , elle re- 
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marqua, au milieu des ouvriers» un officier dont 
la physionomie maigre* pâle j et le* traits pro- 
nonça^ avaient une expression très sérieuse et 
raélanâftlique ; elle fat frappe de là dignité de 
«ou maintien et du 1 respect cfu'où lui témoignait. 
— C'est le comte Roger de Sfahretnberg , te com- 
mftttdaïitde laplade, lui dit le bailli , <jui précé- 
demment A tait été à Vienne. 

— Et cet 4eceJ&i«stiqtte qui Paccbinpâgnc, le 
connaissea-vôMs? 

— Ces* notre ténérabl* é*#que, le comte 

Cottonitât 

La baronne le reconnut. — Que peut-il feire 
14 ? detnanda~4~eHe. 

— Oa m'a* dit, madame, qu'on le trouvait 
toujours partout où il s'agissait de ranimer le 
courage , de secourir les malheureux, et c'est 
sans ctetrte le motif qui Ta conduit ici. 

En discourant ainsi , la voiture atfait passé les 
deu* portes y e* était enttée dans la ville : tout y 
avait Un aapeet guerrier lfe rencontrèrent des 
canons que l ? otf conduisait sut les remparts , des 
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chariots, des fourgons, chargés d'armes et de 
munitions qui se rendaient à Vannée; de tous 
côtés, les bourgeois, les étudians, faisaient Texer- 
cice militaire, pour se préparer k la défense des 
bastions. Madame de Volkersdorf commença à 
perdre le courage qu'elle avait repris en se voyant 
dans l'enceinte des murs de la ville; elle comprit 
alors , ce qui n'avait pu entrer dans son esprit à 
Clainm , qu'elle ne serait pas plus en sûreté à 
Vienne que chez elle , peut-être même que l'é- 
troite vallée oè son château était situé ne serait 
pas visitée par les ennemis, tandis que Vienne 
était positivement exposée à leur incursion. Mais 
elle y était. Elle descendit dans une auberge très 
fréquentée : à peine y fût-elle entrée , que le tu- 
multe qui y régnait l'incommoda* Elle envoya 
chez madame de Praising pour annoncer son ar- 
rivée à sa fille. Catherine fut moitié contente, 
moitié effrayée, de l'apparition inattendue de sa 
mère ; elle craignait que quelque nouveau mal- 
heur n'en fût la cause; elle vola auprès de la 
baronne , et fut bientôt rassurée , en apprenant 
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que la crainte seule de devenir la proie de quelque 
Tartare l'avait amenée à Vienne. 

Cependant qu'allait-elle devenir? Elle n'avait 
nulle envie de rester à l'auberge ; elle ne comp- 
tait à Vienne , ni parens, ni connaissances; de- 
puis vingt-cinq ans, elle n'avait pas quitté son 
donjon. Sa fille ne savait que lui conseiller ; mais 
bientôt elles furent tirées d'embarras par un 
message de madame de Praising. Catherine n'a- 
vait pu la voir au moment de son départ; son 
empressement de voir sa mère ne le lui avait pas 
permis. Elle s'était bornée à lui faire annoncer 
cette arrivée par sa femme de chambre , et sa 
sortie pour se rendre auprès de madame de Vol- 
kersdorf. L'excellente femme s'était hâtée de lui 
faire offrir un appartement dans sa maison , en 
la sollicitant de l'accepter , et l'assurant qu'elle se 
trouverait heureuse de recevoir chez elle la mère 
de sa fille adoptive. Catherine sentit tout le prix 
de cette offre , qui ajouta encore au sentiment 
vraiment filial qu'elle éprouvait pour cette par- 
feite protectrice. Ce fut avec assez de peine qu'elle 
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put engager sa mère & en profiter r la baronne 
redoutait de vivre chez une grand* dame qai lui 
était tombait inconnue ) elle craignait d'être 
indiscrète, impo r t une $ mai* le tableau que lui 
fit Catherine de son excellente amie, dti sa bonté , 
de sa piété, de sa niâfcon aesett grande pour 
qu'elle pût y être placée san* gêner personne, et 
surtout de l'embarras où elle serait pour trouver 
un autre asile , la fit céder; et?, le même jour , 
elle fut établie chez madame de Praising , qui la 
reçut avec tons les égard» , toute la prévenance 
qu'elle croyait devoir k la m&e de sa chère Ca- 
therine. Madame de Ytdkersdorf se trouva par- 
faitement heureuse d'être eam pré» de sa fille, 
qui lui parut très changée, mtî*à san avantage. Il 
existait entré le» deux vieilles baronne* trop peu 
de rapports , pour qu'il se formait entre elles une 
grande intimité. Madame de VcHueiedorf, ayant 
tomt-à-fait perdu l'habitude du gen^e-de vie d'une 
grande rille et de la soGuété , testait beaucoup 
dans son appartement , sang exiger que sa fille 
fut ttmjeuis afiïprès d'elle. Elle préférait être 
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seule; et, dans cette solitude, elle regrettait; amè- 
rement celle de son . château » jusqu'à ce que 
quelque nouvelle alarmante, comme U s'en ré- 
pandait tous les jours.,, k ramenât à se féliciter de 
l'avoir quitté* 

Cependant» Catherine, qui né là laissait seule 
que lorsqu'elle, le voulait absojiumfiut», avait beau- 
coup a, souffrir, lpraque ,, dan4 sefr conversations 
particulières, avec sa mère* celle-ci lui parlait , 
tantôt de soir entrée au couvent, de son ardent 
désir qu'elle eût lieu le plu* tôt possible , tatetôt 
de Ladrnille qu'eîle croyait encore parfaitement 
heujeuse, et datas une situation brillante à- Paris ., 
ce qui la consolait de oe qu'elle appelait son apos- 
tasie, D faHait que Catherine, usât d ; une grande 
circonspection et d'une attention soutenue, pour 
ne pas trahir par quelques moU irréfléchis , le 
véritable état, des choses, et déchirer le cœur de 
sa mère „ea lui apprenait que sa JLudmiUe ché- 
rie était très malheureuse , abandonnée de son 
mari ,. ejt perdue de réfutation* Celui qui: en 
était la cause > qui atait troublé la paix de cette 
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famille, jadis heureuse et tranquille, était bien 
loin de goûter cette satisfaction, dont le croyaient 
en possession ceux qui voyaient avec envie et 
malveillance les faveurs dont l'empereur ne ces- 
sait de le combler. Pendant quelque temps , il 
s'était bercé de l'illusion qu'il lui serait facile de 
réunir ses devoirs imaginaires envers sa patrie , 
avec ceux, plusréels, qui l'attachaient à son bien* 
faiteur * en engageant l'empereur à rendre à la 
Hongrie ses anciennes libertés ; il était persuadé 
qu'il devait y travailler de toutes ses facultés et 
y réussir. Mais combien la réalité n'était-elle pas 
différente de ce qu'il avait rêvé, des images bril- 
lantes que son esprit avait imaginées? Léopold 
était inflexible. Un orgueilleux barbare vou- 
lait moissonner les germes que Zrini croyait avoir 
semés ; la monarchie autrichienne allait peut-être 
tomber en ruine; son bienfaiteur, son souverain 
être livré au sort le plus humiliant. TékéH , malgré 
toutes ses représentations, restait fidèle à ses pro- 
jets, et Léopold ne pouvait être ramené à des dispo- 
sitions plus douces à Tégard de ceux qu'il regar- 
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dait comme des sujets rebelles. Zrtni se .voyait pris 
dans les filets que lui-niêoae avait teucUis > en- 
touréd obstacles insurmontables ; le dénouement 
approchait, et il n'avait plus d'autre elbois à faire : 
il fallait ou trabir son souverain , ou féréler les 
intrigues de son frère et de sa sœur. 

Cependant, ni Tékéli, ni le grand visir ne se 
doutaient de ce qufil épfrouvait; ils Je croyaient 
encore leur fidèle allié et kur Complice ; ils £e 
réjouissaient de le savoir auprès de l'empereur , 
et de l'aveuglement de celui-ci \ qui lui accordait 
encore toute sa confiance « persuadés qu'il em- 
ployait toute son influence jà l'avantage de leurs 
projets. Dès long-temps, Tékéli était convenu 
avec lui d'entretenir une correspondance suivie, 
au moyen d émissaires secrets et (le chiffres, qui 
les informeraient de tout ce qui se passerait à la 
cour de Vienne et à l'armée , des mesures dé- 
fensives que l'on prendrait et de l'appui qu'ils 
pouvaient espérer de la France , où ils avaient 
aussi des inteUigencjes. Zrw* avaijt su élpder, 
depuis son jreteuç fci Y^nne^ia^c^inuation 

n. i5 
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de cette criminelle correspondance ; il n'avait 
donné à ses allies que des renseignemens vagues 
et Insignifians ;, mais sa position n'en était que 
plus embarrassante^ plus pénible. Personne ne 
pouvait s'en douter, lorsqu'on le voyait à la cour, 
toujours auprès de l'empereur, brillantdebeautéet 
, d'amabilité, envié de tous les courtisans* Léopold 
paraissait chaque jour s'attachçr davantage à lui, 
et vouloir Je dédommager du léger soupçon qu'il 
avait un instant conçu, en luiaccordant encore plus " 
de confiance ; il le consultait sur tout, le char- 
geait de plusieurs affaires , et applaudissait à son 
zèle , A son courage , à sa vivacité , à la prompti- 
tude avee laquelle il exécutait Les ordres qu'il re- 
cevait , à fa sagacité weù laquelle il répondait aux 
objections que la crainte bu la prudence op- 
posait aux ; mesures' que l'on .'voulait prendre* 
- Lrheureux favori s^blâitau comble' de, la fi9i- 
; cité humaine ;mal$ il Jetait bietirdifférent, quand, 
• seul dans son eppartefaiènt^ en proie hux orages 
qurdévbraient sott âme», il se livrait aux plus.si- 
nistres réflexions, aux remords, au doute, aux 

.1 
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angoisses les plus cruelles ! Il' maudissait alors le 
jeta? qui. l'avait vûnaître, le soit qui Savait en- 
traîne dans le touiWUon des intrigues, les cir- 
constancesdanslesqtieHesil^Vtait trouvé j il n'en, 
accusait que la destinée qui le poursuivait et qui 
lirait condamné dès sa naissance à Se rendre cou- 
pahie d'ingratitude , de haute trahison ,'■ de crimes 
-qui devaient. attirer sur lui les malédictions ée 
sescontempoaraios et/le mépris ide la postérité. 
.Cependant, ^ud qùefût son a véhément sur les 
fautes qu?ilne voulait pas. s'aUrJhuer à lui-même, 
et qu'il excusait 1 des! propres yeux par la çré- 
. destination dont r il se crbj ait la victime y là voix 
de s» conscience prenait quelquefois leulefesus , et 
lui disait qtftf y aufcait! eifc inoyen de .conserver 
son aine pute et lé repos de son coeur, sï sa légè- 
reté', sa vanité, Painfciiiotr surfont ne l'avaient 
pas aveuglé , Jet s'il dit seulement essayé de les 
combattra avec, les armes de la raison; et du de- 
voir* Alors aiisôirimagédoblottrettsë de safemine, 
que :1e chagrin devait dévoreif,;isç présentait à 

ses y^ux pour au^q^ntet sea tounoens; il son*- 
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geait à cette charmante personne qu'il avait ar- 
cachée à nue elistence paisible , qu'il avait jetée 
au milieu des scènes bruyantes d'un monde qui 
devait lui être étranger, et qu'il avait abandonnée, 
lorsque son amour pour çllfe s'était éteint par la 
jouissance, la livrant à un sort incertain , et ne 
pouvant pas inéme retourner auprès d'elle pour 
la sauver. Là encore il cherchait à se faire illu- 
sion ; il pensait que le luxe dont il levait entou- 
rée , les plaisirs, les distractions 4e, tout genre, 
dans le séjour qu'elle habitait, pouvaient encore 
la rendre, heureuse loin de hiû Les hommes les 
plus habiles , les plus pénétrons', connaissent ra- 
rement le éahir d'une femme sensible , et ne se 
font aucun scrupule de le blesser k mort. 

Un soir , le comte ^rini se trouvait seul 
dans son appartement au château , se livrant avec 
amertume à ses cruelles pensées et ses tristes sou- 
venirs ; deaxbaugie* éclairaient à peine son vaste 
et sombre salon , tendu de hautes lisses à grands 
personnages; il. lui semblait être entouré d'om- 
bres sinistres : le passé avec les actions qu'il se 
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reprochait , l'avenir Avec ses incertituéfts >sé dé- 
roulaient tour-à-tour à ses <yeax ; d'un côte il 
voyait le poùvbir, la gloire, la henômihéti; de 
l'autre , l'ingratitude * les remords , le blâmé des 
gens vertueux > et^son nom entaché- L'image *le 
Léopoid se présentait à lui avec sa- bonté pater- 
nelle , sa confiance illimitée ; mais- bientôt die 
était remplacée par celle (te son père expirant sur 
l'éobafaud , et pair celle de sa sœur qui l'excitait 
à la vengeance; Fatigué d'avoir pendant toute la 
journée porté k la cour le masque si pénible de 
la galté" et de l'insouciance, il a^ait jeté loin de 
lui ses riches vétemens , et s'était couché sur sou 
canapé ; la tète appuyée sur sa main ; un léger 
brait vint le tirer de ses sombres Têveries; ses re- 
gards se portèrent sur un coin du salon où la ta* 
pisserie cachait une porté secrète qui conduisait, 
par uni escalier dérobé* hors du palais, et dont 
lui seul et quelques-uns de ses plus intimes affi- 
dés ayaient la clef. 

Bientôt la porte s'ouvrît, et il vit entrer un 
* moiue cordelier. Zrini se leva avec effroi et re- 
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garda ce#hotame« Le moine s'avança en jetant: 
loin de lui son, capuchon et «a robe , et Zrini re- 
congut aussitôt son fid/èlé KoJschutzki ( i), ancien, 
et dévqué serviteur 4e feu son père, qui était resté. 
* attaché tendrement à sa jfamitte. Il était grec de 
naissance* tÀpcés la fin.' tragique de sotr maître , le 
comte 'Zrini V S: ay ait? {ail de grands voyages , 
avait eu de» aventures' très variées') sa parfaite 
copnaistfaitce des langues vivantes, soit de l'O- 
rient , soit de l'Occident , son intelligence ,- son 
adresse dans les affaires , lui procurèrent enfin 
l'emploi d'interprète au service de? la compagnie 
de commerce dam l'Orient. Dans, cette qualité ,• 
il voyagea encore dans diflérens pays , eut l'oc- 
casion de se lier avec des Turcs» 11 était attaché 
à la femme' de Tékéli, Hélène Zrini, comme 
étant la fille de son ancien maforgi Ses - affiaorés 
l'avaient mis en celatîonavèc plusieurs packas ot- 

(i) Kolschulzki , grec de naissance , et dans la suite proprié- 
taire du premier café, à Vienne , est un personnage historique 
qui a joué dans le siège de celte ville , en i683, un rôle fort 
important. 
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tomâns qui résidaient en Hopgrie* Il avait sou- 
vent été employé pair Tékéli et par Zrint, 
pour leur correspondance secrète et pour plu- 
sieurs missions qui exigeaient autant de ruse 
que de hardiesse* Cependant, depuis long- 
temps il avait renoncé .à son emploi; ayant 
amassé quelque fortune , il était venu s'établir k 
Vienne \ U avait acheté une petite maison , et y 
vivait aussi tranquille que la vivacité de son es- 
prit le lui permettait;, c'est-à-dire qu'il faisait 
en secret toutes sortes d'affaires , se char- 
geait de commissions mystérieuses , et souvent 
avait servi k Zrrini dé messager et d'émissaire. 
- — Kolschutski , s'écria Zrihi , est-ce toi? je 
ne t'ai pas reconnu. 

— Je l'ai bien pensé , dit le confident > et j'en 
suis bien aise* Puisque je vous ai trompé, per- 
sonne au monde ne me reconnaîtra > et cela est 
plus nécessaire que jamais. J'ai de grandes nou- 
velles à vous apprendre* En disant ces imots, il 
tira d'une poche secrète de son vêtement grec 
une lettre eh chiffres, et la remit.au comte» — 
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Mais qu'avez vous, monseigneur? reprit-il, lors- 
que Zrini sç fut approché des lumières , et assis 
auprès de la table sur laquelle elles étaient pla- 
cées. Kolschutzki fut alors frappe de sa pâleur 
et de l'altération de ses traits* — Seriez-vous ma* 
lade? lui demanda-t-il. 

. — Non, nbii, mon «eher Francisque 9 répondit 
Zrini ç non, je me .porte bien. Puis il passa la 
main sur son front comme pour se dérober aux 
regards , et se mit & déchiffrer la lettre au moyen 
de la clef, qu'il sortit d'un endroit caché de son 
portefeuille. Francisque Kolschutzki le regardait 
encore avec des jeux inquiets 5 il voyait bien que 
le comte ne voulait pas être questionné, ni dis- 
trait de son occupation ; mais il le connaissait 
trop bien pour ne pas voir qu'il se passait quel- 
que chose d'extraordinaire dans son ame. Déjà 
l'aspect de cette lettre et les premiers mots qu'il 
avait 4 peinç déchiffrés, avaient paru lui faire 
éprouver une violente émotion. Enfin il acheva 
sa lecture, et put la recommencer avec plus 
d'attention. Grand Dieu ! s'écria-t-il après avoir 
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fini, le dé est jeté i -*- Qui t'a remis cette 
lettre? / 

— C'est Yvan : vous le connaissez .Votre beau- 
frère Ta envoyé; îl est venu à cheval de l'armée 
du grand visir, qui est en marche de Raab sur 
Vienne. v 

— Connais-tu le contenu de cette lettre? 

— En partie. Kara Mustapha ne s'est laissé pér* 
suader, ni par les représentations de ses pachas, 
ni par les conseils de votre beau-frère, ni par le 
duc Charles de Lorraine, qui a pris position en 
face de lui ; il a mis toutes ses armées en mouve- 
ment , et s'avance sur cette capitale par le plus 
droit chemin. Yvan a vu lui-même les Tartares 
qui parcourent tout le pays et le dévastent. Ils 
sont déjà parvenus jusqu'au lac de Neusiedel. 

— Ne sais-tu rien de plus? 

— Rien de positif* J'ai appris cependant que 
le grand visir se promet beaucoup de vôtre coo- 
pération; votre beau -frère compte aussi sur 
vous ; mais j'ignore ce que l'on en attend, ce que 
vous voulez et pouvez faire. En disant ces mots , 
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Kolsehtttzki jetait sut k comte un regard si pé- 
nétrant , que Zrini détourna les yeux ; sort cœur, 
en proie aux remords, ne pouvait supporter la 
vue de son loyal ami. — Pars, lui dit-il d'une 
voix émue ; on pourrait nous surprendreé 

Kolschutzki s'inclina, et, après avoir remis 
son déguisement, il s'avança vers la porte se- 
erètë; niais il revint sur ses pas, et dit : — Mon- 
seigneur, je vous jure que j'ignore le contenu de 
cette lettre ; mais , si l'on exige de vous»quelque 
chose qui vous force d'éviter les regards d'un 
ancien et fidèle serviteur, j'ose dire d'un ami 
tel que Francisque , croyez qu'il vaut mieux ne 
pas le faire. 

. Zrini iit Voir un mouvement de colère. Il vou- 
lait parler; mais il retint des mots à demi-pronon- 
cés, et fit signe a Kolschutzki de s'éloigner. Celui-ci 
obéit, et laissa le comte déchiré encore davan- 
tage par les sentimens les plus violens et les plus 
opposés. La lettre chiffrée était de Tékéli , et en 
contenait une autre en langue française de sa 
sœur Hélène ^ils l'avaient expédiée par un homme 


DE VI ET* BI. fjg 

de confiance, Yvan 5 ancien hussard autrichien» 
et qui en portait encore l'uniforme. Par cette, 
voie et par l'entremise de Kolschutzki, plusieurs 
dépêches avalent déjà été échangées entre les 
conjurés; ILolscbûUki pressentait les desseins <fe 
Téfcéli et de Zrini; mais il était loin . de. les ap- 
prouver. Etabli en. Autriche y il était sincèrement 
attaehé à cette monarchie , devenue* sa secwàÂV 
patrie ; s'il se laissait employer pair les cbefr des 
rebelles, c'est que së'n dévouement pour la famtfle: 
de son ancien maïftre l'emportait encore sur tous 1 
ses autres sentimens ; qu'il croyait loi devoir tous 
les sacrifices et une entière discrétion ; d'ailleurs, 
les entreprises périlleuses qui demandaient force, 
courage et adresse , tentaient toujours son acti- 
vité. C'est ce qui l'avait entraîné à, servir le 
comte ; comme un émissaire hardi et fidèle, et. 
souvent il avait hasardé sa vie 'pour lui rendre 
service, sans être initié dans des vues secrètes,- 
et ne voulant pas les pénétneh. Cependant, pcuà 
peu, elles s'étaient développées a a^s yeux : il était 
trop fin pour ne pas démêler tout le tissu de la 
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conjuration, lies mal contens, dont il aVak eii 
tant d'occaskms de découvrir Ses sentàmém et 
les espérance** Drfns* ce moment , les mouvemeos 
de Tartoée oftomahè, Te ta td ? agitation dans le- 
quel il avait trouvé le comté Zrini» avaient con- 
firme ses presséntiiièris, et rempli son atne.d'ài-- 
quiétude su» aoli jeune matffc. U avait.osé IV 
vertir de ce que lui défendait l'honneur, et 
l'^a?ait quitté avec -la fiArme intention délire son 
possible, pour -le sauver des malheurs et des 
crimes auxquels il s'exposait , et de l'éloigner des 
bord& du précipice où il allait s'enfoncer. 

La lettre de Tékéli contenait en effet la myt- 
vieUe'que lé grand vistr n'avait absolument pas 
voulu abandonner son projet de prwdrp Vienne, 
et, s'il lui élait possible, de i'einparer de la per- 
sonne dé Léopald. II avait levé subitement le 
siège de Raab, ^t ae dirigeait à taarcbes forcées 
sur la capitale; . il avait le projet d'envoyer .en 
avant lés tordes tartares pour saccager le pays 
et enleva: l'empereur, si celùi~ci quittait Vienne 
poux se mettre en sûreté. Tékéli ajoutait que , 
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trouvant qu'il serait trop humiliant de voir tom- 
ber le chef temporel de la chrétienté entre les 
mains d'un orgueilleux infidèle, lui-même et ses 
affilés avaient conçu lé plan, de le prévenir et 
d'exécuter l'enlèvement de : l'empereur , qu'ils 
conduiraient en Hongrie, et qu'ils traiteraient, 
quoique prisonnier, avec tous les égards dus .à 
son rang et \* sa personne. Ce coup hardi ne 
pouvait manquer dé réussir, si Zrinx voulait y 
contribuer dé son côté, en déterminant le mo- 
narque k fuir-, et à prendre dans sa fuite la route 
qu'il désignait , conformément au* mesurés qu'ils 
avaient arrêtées. Par là (disait-il) les intérêts 
des mal contens de la Hongrie prendraient la 
tournure la plus avantageuse. Penser, ajoutait-il 
eu terminant sa lettre/ à ce que vous devefe à 
voire patrie ; profitez du moment qui ne se re- 
trouvera jamais, pense? à. votre malheureux 
père ; le sort de yotre palïip et celpi de vOt<e 
famille sont entre vos maint* 

Ces lignes ayaient jeté dfts chajhpnl ardetts 
4ansl'ame du comte : lui, luliq^jiVjto&filtfttap- 
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ttf , l'ami de Léopold; devait Uvrer son bienfai- 
teur, son souverain , entre les mains de ses en- 
nemis ; car il ne pouvait, se .dissimuler que les 
mécontèns, ne fussent réellement les ennemis de 
l'eujpereur, malgté tout le respect qu'ils affec- 
taient pour sa personne. S'il ne s'y .prêtait pas , 
il devenait parjure envers son beau-frère , envers 
sa sœur, à la cause qu'il avait fait le serment de 
défendre ,<et à son pays. L'orage le plus ajfceux 
bouleversait son ame ; dés devoirs s'élevaient 
contre d'autres devoirs , les liens du sang contre 
«des sentimens tout aussi sacrés* Ses idées s'em- 
brouUlaient; itétait incapable de réfléchir} mais 
son ame se révoltait encore à la pensée de haute 
trahison, ^t ce qu'il avajt si souvent discuté avec 
lui-même , ce qu'il avait appuyé star des aophis- 
mes, sur des vues générales, ce qu'il avait si 
souvent reconnu comme juste et bien dans le 
lointain , 'sef présentait à lui , au moment de l'exé- 
cution , comme un crime horrible et vil, comme 
l'abus le plus indigne de confiance, et la plus 
poiré ingratitude. 
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Il frémit et repoussa loin de lui la lettre: de 
son beau^firèrej mais ses yeux tombèrent sw 
celle de sa sœur qu'il avait laissée . sur la tabla, 
sans lavoir décaobetée ; il la prit et la lut. '. 

Hélène ,- la. courageuse fille des Zrin i , la rem e 
de Ragptsby, l'épouse de Xékéli? lui écrivait 
avec tout le feu , toute l'énergie qui .ranimaient; 
elle rappelait h apn frère l'ançie» éclat , la gloire 
de leur maison, les services signalés que Ifurs 
ancêtres avaient rendus à leur patrie , la défende 
si célèbre de Szigeth, et ce .que leur oncle , le kan 
de Croatie, avait .sacrifié pour son roi; (;i) Elle dé- 
peignait ensuiteavecles couleurs Içaplus fortes œ 


** 


(i) Le comte Nicholas Zrini perdit la vie en défendant avec 
héroïsme la forteresse de Sûgeth. Théodore Korner, le mo- 
derne Tyrtée dé F Allemagne, a célébré la mémoire de cet 
événement dans une superbe tragédie. Jie; neveu de ce hérofr , 
nomaé aussi JSichoJas , fut kan de Croatie; il se .distingua 
comme guerrier valeureux dans la première guerre contre les 
Turcs • et comme habile homme d'état ; il fut tué xnalheureu- 
sèment à la chasse par un sanglier furieux.' 

(Note de routeur.) 
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qu'Ole, fille et femme des mécontens hongrois 
nommait V ingratitude de la cour de Vienne, 
les in j U6 tes vexations auxquelles l'empereur s'é- 
tait laissé entraîner par de mauvais conseils ; et 
qui avaient engagé leur malheureux père à é'u- 
nir k Naclasdy et à Frangipani pour maintenir la 
liberté de leur patrie; comme ils avaient été 
trahis au moment d'exécuter leurs nobles desseins, 
livrés à leurs ennemis , et mis à mort par les 
mains du bourreau, victimes de leur patriotisme 

ê 

et de leur atàour pour la plus juste des causes. 
Puis elle faisait un tableau bridant du bonheur 
que les efforts de son époux , de son frère et de 
leurs amis, allaient répandre sur leur pairie déli- 
vrée du joug oppresseur; du développement des 
esprits, du progrès des lumières , des richesses 
qui résulteraient d'un commerce libre et avan- 
tageux. Elle terminait cettp longue lettre par 
une espèce .d'élan poétique , en retraçant à son 
frère les temps de leur enfance, leur union fra- 
ternelle , toutes les heures passées ensembje , où 
la délivrance et laprospérité delà Hongrie avaient 
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été le sujet de leurs entretiens, le but . de leurs 
ardens désirs, où l'amèdefeude Zrini, les moyens 
qu'il avait développés, l'avaient autorisée à con- 
cevoir de lui les plus, belles espérances, la nature 
paraissant l'avoir destiné au sort le plus glorieux 
et à être digne de porter un jour une couronne, etc. 
* Zrini, après avoir lu cette lettre, était comme 
dans un état d'ivresse ; il était clair qu'Hélène ne 
savait pas et ne pouvait savoir ce que contenait 

celle de son mari, postérieure de plusieurs jours, 
et datée du camp devant Baab, tandis que la 
sienne l'était de Bude où elle se trouvait encore ; 
mais ces deux missives venaient à l'appui l'une 
de l'autre; elles étaient parfaitement calculées 
pour exalter l'imagination déjà très ardente de 
Zrini , qui l'empêchait de distinguer le bien et 
le mal, et les devoirs* réels de ceux qui n'étaient 
que fictifs. 

'La nuit était avancée ; le comte se jeta sur son 
Ut; mais le sommeil fuyait ses yeux , et son a me 
Ait agitée pendant long-temps. Il ne pouvait se 
décider sur le parti qu'il voulait prendre ; enfin, 

IL 16 
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il se leva lorsque le jour commençait à poindre ; 
il relut encore ht lettre de sa sœur , et répondit 
aussitôt & celle de son beau* frère; mais 3 corn-* 
mença et déchira vingt lois ce qu'il écrivait, avant 
de parvenir à l'achever. ,Sa letlre contenait 
son assentiment à la demandé deTékéli. Après 
mille combats', il promettait d'engager l'empe- 
reur à se retirer à Lintz, en suivant la rive 
droite du'Danube, où l'épaisse forêt de Wiener- 
.wald sur la montagne de Ridenberg devait trop 
bien favoriser l'attentat des rebelles , etc. 

Cette lettre , écrite en chiffres, devait être re- 
mise au plus tôt à Kolschuteky pour l'expédier. 
Zrini s'habilla promptement dans un costume du 
matin , et sortit de chez lui. Il traversa* les rues 
encore désertes pour gagner la Tour-Rouge, près 
de laquelle Francisque avait son domicile. Lors- 
qu'il fut sorti de l'enceinte de la ville , que la 
brise fraîche du printemps eut rafraîchi sa tète 
brûlante 5 lorsque ses regards tombèrent sur le 
majestueux Danube , sur les environs délicieux 
de Vienne , sur les prairies verdoyantes , sur tes 
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montagnes à gauche couronnées devantes forêts* 
sur \euvs flancscûuverts de bâtimens,. du couvent 
des Camaldules , des ruines damnais «manoirs ; 
plus prés de la ville des maisons élégantes et des 
jardins fertiles quiannonçaient L'aisance de leurs 
propriétaires; lorsqu'il vit l'activité qui se ré- 
veillait dans les rues , les nombreux bateaux qui 
glissaient paisiblement sur le fleuve , etc* ; , ces 
tableaux délicieux firent sur lui unie vive impres- 
sion. Que deviendra tonte cette magnificence 
dans quelques semaines (se dit-il avec une pro- 
fonde tristesse ) , lorsqu'une armée innombrable 
de barbares enn£mi*cernera ces remparts, trans- 
formera ces édifices en monceaux de ruines, fera 
couler lé sang de leurs paisibles habitons , ou les 
traînera dans un affreu* esclavage I Et qui a con- 
tribué à amener ici tant de désastres ? qui a pro- 
mis des secours à ces ennemis féroces? qui. ne 
respirent que le carnage et 1* dçsobtiplf? qui 
leur a montré le chemin de «cea florissantes en^- 

trées? Zrinî,ftémit; il s'arrêta sur le ponjt , 

son cœur était pires de se briser; il porte sft«fijnn 
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sur la fatale lettre cachée dans son sein pour la 
jeter dam le fleuve; mais tout-à-coup il sentit 
un ardent désir déteindre dans ses flots rapides 
l'incendie qui décorait soname, et de s'y préci- 
piter lui-même, 11 s'approcha du parapet et re- 
garda l'eau qui coulaitmajértuensementa l'orient, 
vers sa patrie, où vivaient tant d'êtres chéris, où 
était placé le tombeau de ses pères , les manoirs 
où ils avaient vécu, environna de richesses et 
de gloire , vers ce pays auquel il avait résolu fie 
consacrer' sa vie et toutes ses facultés. Pouvait- 
il s'arrêter a la moitié de la carrière qu'il avait 
parcourue, retirer avec lâcheté la main déjà 
levée pour la défense de sa liberté, renoncer à 
la conquérir pour sa patrie , par une molle 
compassion pour des hommes qui lui étaient 
étrangers , indifférens , qu'il pouvait même re- 
garder comme ennemis de ses concitoyens? De- 
• vait- il mettre fin à une existence qui appartenait 
en entier à sa terre natale, à ses compatriotes, 
ail* objets de son premier intérêt ? 
Comme en sortant d'un rêve pénible on s'efforce 
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de l'oublier , ainsi Zrini secoua bientôt les senti- 
inens de repentir auxquels il avait cédé un 
instant? il poursuivit sa route d'un pas précipité 
ver&la maison" de Kolschutoky, qui le reçut avec 
le respect et l'affection qu'il éprouvait pour son 
ancien maître, et lui promit d'expédier sa dépê- 
che. Mais cet honnête Serviteur, en prenant la 
lettre, jeta encore un regard plein de sollicitude 
sur le comte, dont la physionomie hâve, colorée 
seulement par la rougeur de la fièvre qui le con- 
sumait , animait aussi d'un feu sombré ses yeux 
qui évitaient ceux de Francisque et ne trahissaient 
que trop son agitation intérieure. 

Cependant le jour éclairait aussi le palais impé- 
rial. Léopold avait l'habitude de se lever majtin 
et de consacrer les premitres heures de la jour- 
née au culte des Muses ; c'est-à-dire , qu'il lisait 
des auteurs classiques latins > et s'occupait de lit- 
térature avec sou bibliothécaire Lambeccius , à 
qui il écrivait souvent des billets en très bon 
latin , et dont plusieurs ont été conservés. Cette 
fins il avait fait appeler ce fidèle serviteur, ou 
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plutôt cet ami, non pour lui expliquer quelques 
passages difficiles d'un auteur ancien, mais pour 
le consulter sur les moyens de sauver le trésor 
précieux de médaillés, de manuscrits et d'antres 
collections confiées à la garde de Lambeccius. Lé 
bibliothécaire en avait déjà empaqueté la plus 
grande partie , et démandait à l'empereur s'il de-r 
vait envoyer ces objets à LmU , par eau en re- 
montant le Danube, ou sur des chariots, lors- 
que le chambellan de service entra avec un air 
consterné, et annonça le commandant, comte de 
Stahremberg, qui apportait à sa majesté des nou- 
velles très pressantes. 

—Cela ne présage rien - de bon, Lambeccius , 
dit l'empereur, lorsqu'il eut donné l'ordre de faire 
entrer le général'; vous verrez que Stahremberg 
nous apporte de mauvaises nouvelles. 

A cet instant le général entra; sa [physionomie 
annonçait en effet quelque sinistre rapport. 

— Lambeccius peut-il écouter ce: que vous 
avez à me dire? comte , dit l'empereur. 

— Ge que j'ai à annoncer à votre majesté , ré*- 
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pondit le commandant* sera bientôt su de tonte 
la ville : le grand viair a levé le siège de Raab et- 
se porte sot Vienne en marche* forcée* 

—11 a levé le siège de Raab! répéta Léopold 
consterné* 

— Dans cet instant, un cotirrier envoyé 'par le 
duc Charles de Lorraine en apporte la nouvelle 5 
ce général n'a pu arrêter l'ennemi, qui a fait 
passer à son atm^é lamiéfe deRaabnits, il a* 
déjà poussé les avant postes jttsqu'aai"dei!t de 
Neusiedel* 

— Et qu'a donc fait te due Charles?^ 

— - Sire, il n'a pu qtie se retire)* en grande hâte 
dans 111e de Sehult , sur la rive gauche- du Da- 
nube. 

— Wons sommes entré les mains de Dieu , dit 
l'empereur après un moment de silence. La vile 
de Vienne est ouverte aux ennemis; hâtez-vous 
maintenant, Lambeccius ; tte mettre vos trésors 
en sûreté. 

Le bibliotbéeaire effrayé avait perdu la Swfce 
de parler. — Comment 9 déjà:,, et ai précipitai- 
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mefit; cela p'est pas poa^Ue , balbutia -t~ il 
enfui. 

Je dois fripû supplier voire npjésté 4 e sooger 
avant tout à sa propre sûreté $ les Turcs peuvent 
être ici* dans çigq ou six jpurs. 

L'empereur ne répondit pas ; mais sfes tr*Us , 
ordinairemçiit si icajmpbïles , laissaient deviner 
son. émotion intérieure \ il n'avait pas cru le 
dangpr aussi rapproché* 

— Nous verrons , dit-il enfin , il ser^ toujours 
temps d'en Yei^ir aux extrémités. 

— Non y nçm pps toujours f sire, reprit Stah - 
rembçrg; qu'il 19e sq&I, permis de vous repré- 
senter humblement que le départ de votre ma- 
jesté ne pçut passefpép&rçret s'effectuer en quel- 
ques-heures , ni avec quelques chariots} il y a 
tant de choses auxquelles il faut réfléchir d'avaçce. 

— * Je nç quitterai ma capitale et mes Vien- 
nois, dit l'empereur avec fermeté , que lorsqu'il 
n'y dura point d'autre expédient. Groyex-moi , 
général» il est important que je veste jusqu'au 
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dernier moment ; mon départ jetterait la ville 
dans la plus affreuse consternation. 

Aces mots t le chambellan rentra pour annon- 
cer le comte de Zrini et l'évéque Colionits. 

Ils entrèrent et apprirent ce qui , pour le pre- 
mier, n'&fiit p\u$ une uouydfe. Collonits fut 
sftifli «d '«effroi j; 

M 

;-k Dààs cinq ou ai* jours t..,. s^çria-t-il , c'est 
awsLafireux qu'inattendu. , ■ •;• 

«■— ,Et comment ^t^o» , cjit Zrini , que le 
danger soit aussi près? Ce n'est peut-être qu'une 
t£rrç*r panique, et qui aa'efjt propre qu'à sé- 
pan&ç l'alanpe. - :, 

— Ce .n'est point un vain bruit, répondit 
Stahrçinberg sèchement * un courrier du général 
en- <hef en a donné la certitude. 

~-~ Il jàut donc ; que votre jpaajesJ* songe à se 
retirer le plus prpmp^fr eut possible* reprit l'é- 
vêqne j il n'y a pas m îurtwt k perdre; 

^-E^ voujsi^ussi, > vous «étende cet avis! dit 

PtfB^areùri; *&& youle^deçç <p*e)Q U?re Vienne 
k Itoririhle ponAwoa qui m résulter^ J. Mpn dé» 

IL 17 
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part seuil le sifenal flfrpM fuite gdnénk» f daicor 
versement de toiit orcfcre public* 

— Oserai^je Are & votre majesté ce que je 
pense, dît Zriaiett; se toutnaat directement ve«* 
le monarque, san* avoir l'air dpfinre atteotionaux 
autres assistans; jt ne eroltf point Je da&ger aussi 
imminent ; cependant si votre majesté voulait 
s¥krigner , on pourrai! donner à* son *Wpkrt-la 
couleur d'un petit voyage dfoceqsioit qui: ne 
serait pas nécessité* • par 'ké eittJéttStances-ilu 
moment. 

— Permettez-mot , tnterrompi* brusquement 
Stahremberg , de trouver cet avis tréfr sirtguSer , 
et ^ Oseï ajouter celui* «Pu* feime hpmne. 

— Comme iï pfeir a if votre excellence > rfpon- 
dit Zrini avec un sourire* troniqetér; je sa&iiett 
que je rie sufe qu'un jeune homme, que je ne 
possède pas lés proftndeslknMêr^*;..* < 

— Zrini , : interrompit Pemperetuc; d*ûa tfm 
grave , songez &fc vous 4te* et à qui vous £*rlez;, 

— ï)ai£bez m'elfeuiPér^k^^repii^mH, ioa^^ 
Une Vive vom&hr&wtàVKmtàÂge* ias lèvres; 

.11 


serrées exprimèrent un drfplt contenu? il baissa la 
têftct sm» rienajautar. 

4**. Ek bien ! que vouIwe^vous Jàte ? rtfp* It 
Léopold d!utt ton plus doux > en parlant «Put» 
voyagé ctoccasioft* 

- ***- Hy aurait trop de présomption de Ma part 
de parler en présence d'hommes tels que ceux <ttix 
^At Fkqoaeur dtajtourc* •vdtte'majesfté dànrce 
màsient, dit ïriui e» fiiefttrâat dé k mate Fé- 
véque et le général. 

-♦Parka., ]& vous l'ordonne i dit Féffipereur. 

Le dépit se peignit aussi *tt* te risagé du ddntfe 
StakstmUergé 

— Je routais dke m toute soumission, sht f 
continua Zrini , que vot*£ majesté pourrait, pa* 
0mmpt&),se cendre A son cbâteatf dé plaisance de 
Sèbœnbrutra , aovd prédite Ar se soustraire ate< 
brait delà ville et des outrages qui se font à k 
pataritaaité da sari pabriaj.dc là^sa^étftépbu*» 
rait , sans qu'on s'en aperçût , et comme si elfe 1 
Toolait «hower daas fe|fcrt4tbpdrfi*, éotttiiraer 
son viyâgeà Ipiit*, àamU^stt lé pU* ptfe&ànf; 
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à peine l'apprendrait* on k Vienne, et l'on y 
prendrait tranquillement les mesures nécessaires 
pour prévenir les effets de la terreur qu'inspi- 
rerait la nouvelle de son éloîgnement. 

— Cet avis n'est point si mauvais ; dit l'empe- 
reur , mais il faut encore y réfléchir et le dis- 
cuter. 

— Et, dans oe cas là, ajouta l'évéque, le 
voyage de s* qw j£9té aurait donc lieu sur la rive 
droite du fleuve? 

*-*». Naturellement , répondit Zrini ; n'est-ce 
pas le plus droit chemin pour aller à Lintz? Si 
les mesures sont bien prises d'avance k toutes les 
postes , la cour sera k Lintz avant qu'à Vienne on 
puisse seulement s'en douter. 

— Et qui escortera .sa majesté , qui protégera 
sa personne ? s'écria £tahremberg ; notre armée 
est porté? sur la rive gauche. Me savez-vous pas 
que lq 4uP Charles a repassé le Danube en tonte 

tt^SÎJWJM nwjésté croit avoir, besoin d'une 
escorte #^taire> au priKei» deson pays et de $es 
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fidèles sujets, reprit Zrini, en s'adressait toujours 
directement à- l'empereur* on pourrait facilement 
£iire venir de Saint-Poelten ou de Kremâ, une 
ou deux des compagnies de réserve qui y sont 
cantonnées* 

— De Saint-Poelten ou de Krems! répéta 
StahremJ>erg avec une ironie arrière , où il n'y a 

* 

qtie dés dépôts de recrues ou des invalides ! 

— Non • dit l'évêque d'un ton sérieux, si ja- 
mais mon opinion a pu avoir quelque poids au- 
près de votre majesté , je la supplie de ne pas 
voyager sur la rive droite. 

— Mais quels périls y voyez-vous donc ? de- 
manda Léopold. 

— Sire, les postes avancés de vos ennemis sont* 
dit-on, déjà parvenus jusqu'au lac deNeusiedel, 
répondit Gollonits, peut-être encore plus près; 
n'est-il pas probable qu'ils avanceront toujours 
davantage dans un pays où il n'y a aucune force 
militaire qui puisse les arrêter ? 

— Et qui nous dira , ajouta vivement Stah- 
remberg, jusqu'où ils se porteront , et 'quel «if- 
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tipw Ujalbw pwrwt <mrénuW,*~ Je n'ose y 
p*n#flr » dit-il après uw mmrte'de afleuee, mais 
}e ne oçngoif pas eotemeut on peut conseiller 
à vo^re majesté 4e 6tn>fie la me droite. 

— H s'agit seulement, dit Zrini ( a ffe ct ant ton- 
jour» dç «'^dresler $reetmrë*t a l'empereur ) , 
que yotre majesté le Conçoive, et qu'avec sa 

é sagacité accoutumé , elle daigne choisir entre 
Jgs htunbfes avis. q*e §M fidèles sujets osent 
lui soumettre o^lui qu'tttVsaéùie tramera k 
meilleur* 

— Un fidèle sujet , s'&rié le puerai, ne coiv- 
seille jainajs es £«*, an premier eboprdfail, parait 

' aussi pernicieux que dangereux. 

— Que 9iguifieaÈ ces paroles « «ointe Sabre m - 
te*g? reprit Zffiui en donnant essor à sa colère 
ipi'il ng pouvait plus contenir ) que signifient de 
paf0)Uç6 récusations? Mon gtàciepx souverain 
m* çqnnatt» et.*.. 

— Zrini ! s'&ria l'empereur «h levant le doigt. 
. -~- Y<NW dites que sa majesté vous connaît , re- 
prit Stoliremberg; ouï aana doute elle voua oon- 
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mit, tel qVU Voua a plu de voua montrer ; mail 
t&aque ôbjt* a pbksieurs&œs* 

-~ C'en est trop! s'écria Wmu Si je tais encore 
jeune , et vous général et commandant de U ville, 
je suis au moinaaufcsifoon gentilhomme que vous, 
etleliea où mousaommës m'empêche seulde vous 
demander une satisfaction éclatante* 

«-Zcini ! s'écria encore l'empereur , je vous en 
ai avertiphisSeuis fois , vous tous oubliez encore. 
Sortez dé ma présence. 

La pâleur de la mort et la rougeur du feu se 
montraient sur le visage de Ztrini , à mesure que 
ses passions tumultueuses et le sentiment de sa 
perfidie luttaient dans son ame; sa poitrine s'éle- 
vait, ses lèvres tremblaient, sa fierté ne pouvait 
endurée l'humiliation qu'il venait d'éprouver en 
présence de ses ennemis. Léopold s'aperçut de 
la violente émotion de son favori , et lorsque 
Zfim sMlôigna^ il lui: dit encore d'un ton presque 
amical t Rende» grâce à' ma bonté , si je ne vous 
fais pas mettre aux arrêts , et n'en abusez pas. 

Ztrai se retourna pour rémercier le monarque , 
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en s'inclinant profondément; marié l'expression 
de la fierté blessée et d'un violent dépit intérieur 
qui régnait sur sa physionomie y était en contra- 
diction avec cette marque de respect . . . 

— Ce jeune homme a une bien grande idée de 
lui-même, ditl'évêqùe, lorsque Zrini eut quitté 
l'appartement. 

. — C'est un jeune fat, orgueilleux, présomp- 
tueux , bouffi de vanité , ajouta Stahremberg. 
Plaise à Dieu qu'il ne sort pas encore bien pire! 

— Général, dit l'empereur,' je sais bien que 
c'est votre dévouement à ma personne qui vous 
inspiré les paroles que vous venez de proférer, 
et je vous^n remercie; niais point de partialité. 
Les accusations que vous venex de porter contre 
Zrini sont bien graves; pourriez- vous le croire 
capable de me trahir, moi, son bienfaiteur? 

— Je le crois capable de tout , sire ; sa vanité, 
son ambition Pont perdu; et peut-être votre 
majesté sera-t-elle trop tôt convaincue dé son 
ingratitude. 

— Vous m'avez déjà donné dernièrement des 
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avertissemeris a son égard; vous m'avez montre 
son voyage i Munkats et à Andrinople sous le 
jour le plus suspect : depuis lors , nous avons 
acquis la conviction que vous lui.faisies tort, 

Stahrembcrg se mordit les lèvre», puis il re- 
prit : —Je né me permettrai pas dé mettre en 
doute la pénétration de votre majesté; mais il me 
serait difficile de douter de Tauthenticité des nou- 
velles que j'ai reçues. 

— Dans tous les cas, reprit Tévêqué, il ne 
s'agit pas à présent de discuter sur le degré de 
fidélité do comte Zrini ; il faut s'occuper des nie* 
sures qu'il y àurait.à prendre dans ce moment 
critique, si votre majesté, comme on n'en peut 
douter, n'adopte pas les conseils d'un jeune 
homme, qui manque au moins d'expérience, 
sans les avoir soumis à l'examen dé sa propre 
sagacité. J'ose respectueusement vous solliciter, 
vous supplier, sire, de vous éloigner au .plus tôt 
de Vienne. 

— C'est à cela que j'ai le plus de peine à me dé- 
terminer, répondit Léopold. Songer, GoUonits , 
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k la sensation que fera notre dépari dans font te 
pays. 

**<• Cependant, «ire, à moins d'un miracle, à 
moins que Kara Mustapha ne retourne vohnr- 
tairement sur ses pas , celte démardkeest abso- 
lument nécessaire ; il est trop' impartant que 
votre personne bacrée soit en sûretéé 

*— Poàrquoi différer ce dont on a reconnu 
l'absolue nécessité? interrompit Stahremberg. 
Qui sait quels plans perfides on concerte dans 
l'ombre du mystère? Une résolution subite peut 
déjouer bien des trames. Je m'offre àvfiafe, dte 
tooncert avec le grand écuyer, comte de Dictricfe» 
stein, toutes les dispositions nécessaires , pour 
que sa majesté puisse partir demain matin* 

~~ Demain malin ! y peroez~voùa* Stabrem> 
berg? dit l'empereur^ L'impératrice ignore en*- 
corè ce qui se passe.) personne, dans le pakk, 
n'a songé à ce qu'on doit emporter» et à mettre 
en sûreté ce qu'on laissera. Mon : demain* 'c'eat 
impossible. 

Lambeccms , qni s'était tenu à IVbart pendant 


toute h conférence , s'avança tristement : «**« Hé* 
la* ! dit-41 en sttipiront, comme»! serait-il pos- 
sible 4'çmpaquefcer, d'ici « demain, la biMkW 
tbèque et nos immenses collections d'objets ai 
rares et si précieux l Feslina h nié, hâte* toi 
lentement, disait l'empereur Auguste. Rttâét- 
4>biss£fc, rire» combien une telle préripitatioà 
serait funeste! 

— Vos ftieUms latins , reprit le commandant 
eu souriant , ne sont pas d'un grand «saga po«r 
le moment, mon cher bibliothécaire ; mais, pour 
vans monlwr que je n'ai pas tout«à-f«t oublia 
mes rndimens, je vous répéterai mou proverbe 
favop s Audaces forïuna juvat , la fortune fa^ 
vorise l'audace. Ainsi , je vous conseille de vous 
mettre promptement 4 ^ouvrage , et d'empaque- 
ter votre science. 

r 

<— N'ayea pas peur, Lambecéius , dit l'empe- 
reur au savant consterné 5 votre besogne ne peut 

< 

pas en effet se faire aussi vite que k croit le géné- 
ral vil ne s'agit pas ici d'une expédition militaire. 
Cependant vous jerez bien de commencer et dé 
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mettre la plus grande diligence. Vaïe 3 LambeccL 
Le bibliothécaire, tout tremblant de frayeur, 
s'inclina et sortit. L'empereur convint enfin avec 
le général et l'évêque qu'on s'occuperait tout de 
suite , et sans éclat , de placer dans des caisses le 
trésor et les objets les plus précieux , et qu'on 
ferait les dispositions nécessaires pour que la cour 
pût partir à l'instant , si l'on recevait des nou- 
velles plus alarmantes. On ne décida point en- 
core quelle route on suivrait dans cette fuite* 
L'empereur, contre l'avis de ses ministres, parais- 
sait incliner à préférer celle delà droite du fleuve 
& celle de la rivé opposée , où les chemins étaient 
plus difficiles, et où il y avait moins de gîtes 
convenables* 

.Cependant les tristes rapports qu'on avait re- 
çus le matin au palais parvinrent bientôt au de- 
hors, et se répandirent promptement dans la 
ville* La terreur, la consternation, se peignaient 
sur toutes les physionomies x ici , on voyait des 
groupes d'hommes qui se communiquaient les 
tristes nouvelles ; lfc , d'autres personnes dans un 
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profond abattement. Les uns s'agitaient , d'autres 
réfléchissaient , plusieurs avaient perdu la faculté 
de penser, et regardaient vaguement en l'air, sans/ 
savoir quel parti prendre. La même frayeur ré- 
gnait dans l'intérieur des maisons. Depuis long* > 
temps , il est vrai, pn s'attendait; à Vienne que 
l'arjnéé ottomane avancerait , et à tous les mal* » 
heurs qui en résulteraient.; maiô, le grand vi$i*. 
ayapt feint d'assiéger Kaab, ce délai avait bercé r 
les Yiennois d'une trompeuse espérance, qui leur 
arait donné du courage. Ils s'étaient insensibler 
ment persuadés que , si le siège de Raab traîn*** 
en longueur, ils échapperaient peut-être au; dan- 
ger qui les menaçait, et que les messes que pre- 
nait le comte de Stahremberg poçr la défense de , 
la ville .ferment inutiles. 
. Madame dp Yojkersdorf elle-même, arrivée $ t 
Vienne avec tant de frayeur, s'était peu à peu 
rassurée t ses entretiens journaliers avec madame, 
de Praising avaient produit sui; elle cet effet sa-- 
lutaire. Elle ajissi comnaençait.à croire à la possi- ; 
bjlité d'être sirçivAî , et., jtyjit en s^çal^t, *vaft . 
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songé de nouveau a son projet fevori , la pKsé 
cPhabit «te Catherine* Ette faisait de fréquentes 
visites au content de la Porté du Ciel, et $'a£ 
fcrmmsnt chaque ]*vk dan» Mplie que oé atoitit 
asifo setfftfc épargne atasi qo^ toute» la? ville, et 
quel s» Allé y Utoawetf àk son salut temporel et 
éternel. Pâques et la Pentecôte , fines par le père 
Itidbré pour là eéré&LWi& j étaient pttsséfr depuis 
leng<4einps , et Itaci avait dêsfré tfttè cette éA& 
nttiiîe^ùvltaft &l?épeqtte â^rne des grande» tëtes 
d*'frfglfee} mais U y en- aurait eneOte Vautres 
dbl»9 le courant dte V aimée, et le jourde Faâàotnp" 
tidtr de la Saînte-Vîerge , au milieu* dtt mois 
cPaéÛt , paraissait* 1* bfltotttoe fe moment le plus 
<*m venaWe , par le rapport quelle ttotrraft entre 
le jour où la Sainte-Vierge (itHvapt te croyance 
de Péglïse càtîidnqtrey à été enlevée an ciel, et 
celtf Où sa fille serait mise à Pabri des 1 orages et 
des soucis de la tîë : où etleentrerait dans un asHe 
in V rouble, crû rè!gne une pieuse paix* Chaque 
jôuf, tHe en pariait à Catherine, qui ne sfttttt 
<jne'W ré^ndîfé^ ûJ ijud parti' ptènéhVpMr 
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échapper à. ce maUunr, puisque toutes le» in»» 
tances et les représentations de madame de Piiaî* 
«inç eb ch sa fiHd avaient échoué aatpnèa de là 
baronne, dont l'ame timorée ne y oyait que dan* 
or sacrifice!* moyen d'échapper à la damnation 
éternelle* EHë «eaouffiiaii aucune objection* et 
voulait èlreobéie* fyUia la ooûwalfe de l'approdke. 
des ennemis donna* subitement à sa> sollicitude. 
imeiaurttiiradifférenJtt **ïte sevoyatU^pinsi qnd 
sa: fiÛe , entraîna pat le toismok .• <ka : é*<3ne_iatos, 
et parle daagec général* U no ppuiail ptas êfte 
«ptartÎQtt, pour ki moskrat* di fckd finto*£ Car 
thon»;*» txmfcesrtf madame deYaUttrodorf la 
voyait déj* amis* pur, las baj&ar*a infidèle * 
profeûé^ piUé v daoda§4 toute* ta î^igieuaeftàsr. 
saaaiiiébs^ QUê n rappelait e* que* ifepum eô* 
enftnoet,;«lle apaîti lu dari* le* alma**oh* r des, 
seàau»|de*aacl et ééca«iagi^Ce*bolTiWe^ima^ 
gea Ja^pamsuikaient iananoèsaoy «t déjà ella m 
c»opikmoinSe»JÛrfiitédaps.drfAft,tiUe ri poptt- 
feine 41; ai ; lie* fortifiée , tpte] dte* sj»< iobatta* 
atfièai totf^ra ^JPiBafai^g.e wCaAtee^tHaiént 
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beaucoup de peine à la calmer, et à l'empêcher 
de prendre à chaque instant jan parti différent 
et très imprudent , suivant les bruits qui lui par- 
venaient* ... > 
Un jour entier s'était écoulé depuis Ja vive 
contestation qui avait eii lieu dans lfe cabinet de 
l'empereur, et Zirini n'avait point reçu d'ordre 
de reparaître devant le monarque : cette humi- 
liation le blessait profondément, et contribuait à 
apaiser les toumens qui* déchiraient son ame. 
Déjà Vidée- de livrer soi biënfidtesr entre les 
maihs des rebelles lui paraissait moins coupable; 
il secroyait injustement condamné par ce prince, 
et sacrifié ans: égards que l'empereur voulait té-» 
moîgner au-^oomiiiandant de la*vfUé et au digne 
évèque. Il était convaincu q^'il n'avait rien dit qui 
pût offenser le général j tandis que celui-ci lui 
avait reproché buver^pient des desseins équivo- 
ques* Plqà sa conscience lui disait que ce re- 
proche était fondé , 'plus il était forieuz que 
Stahremberg Ue4i péqétrày et Ique Pemptereur,;' 
efa'fc banwïssafct >&*%pi&ràlce, eftt prouvé qu'il 
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n'était pas éloigne de le croire. Mais , lors même 
qu'il ne le croirait pas, Zrini n'avait-il pas tout 
à craindre de l'influence que Stahremberg et son 
opiniâtre volonté avaient prise sur le monarque? 
H ne pouvait donc plus compter sûr la faveur 
immuable du souverain, comme il l'avait; cru 
jusqu'alors. Cette faveur, qu'il avait considérée 
comme un rocher inébranlable, n'était plus qu'un 
faible roseau sur lequel il ne pouvait s'appuyer, 
et auquel il aurait le plus grand tort de sacrifier 
le bonheur de sa patrie» Ces fausses idées l'éga- 
raient toujours davantage dans un labyrinthe dont 
sa raison obscurcie ne pouvait lui montrer l'is- 
sue. Cependant il ne pouvait encore imposer 
tout-à-fait silence à sa conscience , qui lui repro- 
chait son ingratitude et sa trahison envers le 
meilleur des princes. Il cherchait alors à l'apaiser 
par l'exemple du dernier des Brutus , en em- 
ployant toutes les facultés de son aine pour jus- 
tifier sa faute par celle de ce magnanime coupa- 
ble; ft se regardait comme destiné, par un sort 
inexorable, à exécuter les plus grands desseins 

II. * 18 
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en ae brisant lui-môme. Cette trompeuse excuse* 
qui donnait plus de force encore a aa vanité , 
dissipait insensiblement ses doutes, et- lui ren- 
dait la fermeté dont il avait besoin, pour remplir 
le rôle qu'il devait jouer, et qui ne aérait paa de 
longue durée. Le terme des événemens s'avançait 
à grand* paa \ il n'y avait phi9 de temps, à per- 
dre ; maia peut-être, ai aa diagraee se prolongeait* 
ne trouverait-il plus l'occasion ni lea moyens de 
déaider l'empereur à suivre la rctute qiÂ doit le 
perdre. Il réfléchissait a ce qu'il devait foire pour 
parvenir k ee but ? a'tt était appelé & paraître de- 
vant LéopoW, et s'imaginait acquérir d'autant 
plus dfc mérite aUx yeux de aa patrie et de son 
pstys, qu'il lui en coûtait beaucoup d'agir avec 
une perfide duplicité. D'autres pensées se pm- 
semèrent abusai a lui dans le moment où son sort 
était près de se débider ; il allait périr, on son 
existence passée devait s'effacer de sa mémoire 
comme un rêve; il devait commencer une nou- 
veU o vie , dafcs nue sphère supérieure , 4nr le 
théâtre du monde et de l'histoire. Tout ce qui 
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l'evfejft occupé Jtfsqu^lara devait disparaître $ mais 
le souvenir de Ludmille se réveillait dans son 
âme , non plus fcoiuïtie autrefois, pour le trou- 
bler dans ses vastes projets (depuis long-temps, 
k lutte entre l'amour et l'ambition était termi- 
née | tt cette dernière avait remporté une entière 
victoire); ttpis l'image du bonheur qu'il avait 
goûté p«è$ dé cette femme si belle, si passionnée, 
lai apparaissait comme un tableau dont sa vanité 
jCRrôaait encore* Il se rappelait avec orgueil tout 
et qu'elle iui avait sacrifié, 1a générosité avec la- 
quelle eljd avait saisi et approuvé ses projets , 
pareeque «fétait lui qui les avait conçus 5 comme 
die s'était, oubliée elle-même pour ne songer qu'à 

• 

lui seul , et avait brisé son propre cœur, détruit 
sôtk avenir, pour eeini de l'homme <$ui 1 avait 
abandonnée. Un sentiment douloureux s'empara 
alors de lui ; Non, non , s'écria-t-il , Ludmille 
ne /doit pas être abandonnée sans secours, sans 
protection !U se t'appelât aussi Catherine, cet être 
si doux, si innoetot, qu'il aurait pu une ibis 
embraser aussi de tous les feux de l'amour ; qui 
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ne pouvait même se décider à le haïr, quoique 
ce fut lui qui l'eut condamnée à la vie monacale, 
en enlevant sa sœur. H lui devait aussi de la pré- 
server du danger* 

C'était le second jour depuis sa disgrâce qu'a- 
près une nuit sans sommeil, il se mit à son bureau 
pour écrire à sa sœur Hélène, pour lui avouer son 
mariage , et recommander Ludmille à ses soins. 
Il écrivit aussi à un ami puissant à Paris ; puis il 
sortit à la hâte pour se rendre chez Kolschutzki , 
à qui il remit ses lettres pour les expédier. Il hd 
désigna ensuite la demeure de Catherine , en 
lui ordonnant', dès que la ville serait pressée 
par l'ennemi et que des femmes sans appui pour- 
raient avoir besoin de secours , d'aller offrir les 
siens à mademoiselle de Volkersdorf, de veiller 
sur elle , la soigner comme la sœur d'une femme 
à qui il était attaché par la plus vive recon- 
naissance ; il le chargea aussi , lorsque la ville 
serait prise (ce dont il ne doutait pas), de 
mettre toçt de suite Catherine sous la sauve- 
garde de Tékéli. Kolschutzki le lui promit , et 


DE VIENNE. ?l3 

Zrini rentra chez lui plus tranquille* Mais à 
peine fut-il dans ses appartemens qu'il entendit 
un grand bruit et beaucoup de mouvement dan* 
le palais ; on courait dans les corridors , on par- 
lait tantôt très haut, tantôt à voix basse, des 
portes s'ouvraient et se fermaient ; en un mot', 
tout offrait les indices d'un événement subit et très 
important. U sonna son valet de chambre; ce- 
lui-ci entra , pâle comme la mort , et annonça a 
son maître que l'armée autrichienne avait été 
complètement défaite & Pétronell par les Turcs, 
et que , dans quelques heures , on verrait les 
bannières des Ottomans flotter sur les murs de 
Vienne, 

Quelque résolu que fut Zrini , cette rapidité 
dans les événehiens lui causa une vive émotion; 
mais il se reinit bientôt assez pour réfléchir et 
pour concevoir des doutes sur la vérité de cette 
nouvelle. 11 se rendit au corps-de-garde des Tra- 
bans , pour recevoir de l'officier qui les com- 
mandait 4es înftnnatiOns plus positives ; celles 
qu'il obtint étaient à peu près conformes à ce 
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quïl avait déjà appris* Cependant , la chose était 
ioind'être aussi réellequ'onleprétendait} ainsi que 
le Courrier arrivé l'avant* veille l'avait annoncé. 
Le duc de Lorraine n'avait pas vu la possibilité 
de retenir le grand visir sous les mure de Raah; 
il avait donc jugé' convenable de $e retirer préci- 
pitamment; il avait £dt passer le Danube à son 
infanterie , pour marcher sur Vienne , par ta 
rive opposée % et lui-môme voulait tâcher de ga- 
gner avec «a cavalerie la capitale, du c6té du 
fleuve 9 pour la défendre* Partout où il arrivait, 
il voyait autour de lui des colonnes de feu 
s'élever dans les airs > des villages incendiés par 
les Turcs , ce qui lui prouva qu'ils le suivaient 
dis prés. Il accéléra $a xfcasdUe y taris Kajrâ Musta- 
pha , qui voyait dans- U prise de Vienne le but 
de toute son entreprise* et auquel U importait 
de surprend^ cette ville le pin» tôt possible , 
avant qu'elle lut en état, de défense , le h&tait de 
prendra les depans sur l'armée an^riebtenne. D*s 
hordes innombrables de Tar £**£& fur&édWient 
son armée et répandaient la tetre*** daifrs les 


* 

tampagnes, dévastaient tout ce qui se trouvait 
sur leur passage , mettaient le feu à toutes 1er ha» 
bitasions , massacraient teus ceux que leur âge oti 
leur faiblesse empêchait de fuir ou de les suivre, 
et emmenaient comme esclaves ceux qui pouvaient 
marcher. Ainsi use quantité de villes et de vil** 
tages, soit eu Hongrie , soit en Autriche , furent 
entièrement détruits; les barbare* n'épargnèrent 
que les villes qui se mirent sous le protection de 
Tékéti. La désolation remplissait tous les cœurs , 
etTaspect de tant de désastres tétait pas propre à 
ranimer le courage des impériaux, dont k retv&Ue 
ressemblait plutôt a une fuite». Déjà leur avant-» 
garde avait atteint Pétronell, où le fleuve mltyes» 
lueux coule au travers des plaines boisées , oà des 
ruines d'édifices romains indiquent la place où 
était située jadis la ville de Caruuntum ; là cette 
avant-^garde fut en effet atteinte par une troupe 
de Tartares qui étaient parvenus avec de grands 
efforts à prendre les dedans, et qui tombèrent h 
Fimproviste sur tes Autrichiens , poussant des 
cris horribles, et sortant en feule des broussailles 
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qui couvrent les rives du Danube , où ils s'étaient 
cachés en embuscade. Les Autrichiens furent 
tellement lénifié* qu'ils crurent être environnés 
de toute l'armée turque* Ce .ne fut qu'avec beau- 
coup de peine que le margrave Louis de Bade 
parvint à les rassurer, k veiller i ce qu'ils ne se 
débandassent pas, « et k les engager à soutenir 
vaillamment 1 attaque de l'ennpttû r pour pouvoir 
se retirer avec ordre sur- le corps d'armée. '. 
, Ge fut ainsi que 1* présence, d^sprit du gé- 
néral en chef sauva l'aimée entière d'une con- 
fusieii totale qui aurait eu lça suites le* plus 
funestes; il ne put cependant ejmpôdà«ies 
Tartares de piller, les équipage* «du- jffafeide 
Lauwenbourg. Plusieurs fofficieistjdifilijlguésr lu- 
rent tués dans cette attaque ;vd»Cr/adttti»4 un 
prince de Croy ; mais elle n^eut d'aittataU aéoun 
résultât sur la marche de Tarméa*<pM» : 4 edk c i 
poursuivit tranquillement : sur Je» dâu**ifrefr du 
Danube. Le bruit exagéré, et ineaaefc, de cotte 
rencontre se répandit proihptement daiis, la ville, 
et changea la consternation qui . y régnait déjà 
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eu urt v&itàMe dps^pçîr^îpo^tA^WPV^ç^ 
que VftWt^e entière r ^tolt ^éfiute,, ,djApetf#e* 
anéantie , que lça Turcs ét^at ttéja à £étropgU£ 
on V*ttj9ndmt fe chaque inôta^i à lœv.oix jpg r 
*aîtiœ- * , . . . • . , 

L'aipe entière de- foini était, boule v t e$$ée j lp$ 
mots de Ljoptfd et de» ]a^<t/^TOy-i?PSfWfÛ^ 
aaîefttttiM rose fcw^toiif ; jtfjdlajt sfccM-cjdflr, 
les ,dés étaient î^l es ; iL ; cherchait à . r^swpl^r 
toutes ses forces, pour mettre «en œuvre se* gçan,d$ 
desseins ; il se répétait encore tous les moftfç et 
toutes les excuses qu'il ,$'<Hait forcés pesant jles 
derniers jourvl^ çonrr©u$, prolongé 4<S#ei»pe- 
refir pieUait tm grand ppifl» dajas Ja; fealagiçjç çt 
formai* ta {narre jugulaire de l'édifice qu'un ojr 
guçil efffrM , um feaaginaliQn ardente ^y^ent 
con^rwU dm* «a tffe II parvint enfin, à &&}- 
i«e?; U «erôt qiae, puwqia'il| avait promis ,, iVnc 
d^HMit plas songer jqn'a^mQyea d'ejç&u ter >feon, 
plagie jphiftfràHpfcaiifenlipossihle , et détenir 
1^ permwiott de pwler à l'empereur v ce qui pa- 
rainait très difficile , puisqu'il était j à.prvsujnsjr 

n. 19 
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que le monarque était dans ce moment là en- 
touré de ses ministres et de ses généraux , et 
occupé des délibérations ks plus importantes. 
Cependant, le temps pressait; Zrini était certain 
que s'il pouvait parvenir à parler seul & l'empe- 
reur , il l'engagerait à prendre dans sa retraite 
la rive droite du Danube , puisqu'ij y avait paru 
disposé dans leur dernière entrevue; mais il fal- 
lait que cet entretien eût lieu au plus tôt', puis- 
que certainement la cour ne devait par tarder a 

• * A ' 9 é 

partir. '• 

H était parvenu au point où un seul événement 
allait décider de son avenir ; il allait' mettre la 
main dans l'urne de la destinée, et* en tirer té lot 
qui fixerait son sort et celui de tant de milliers 
de mortels ; il n'avait point encore fait de dé- 
marches, et, si le ressentiment de Pempereùr se 
prolongeait encore quelques heures^ elles » (devien- 
draient impossibles. Mais il J e5t ^uhe ' \Sëè ârui se 
présenté souvent à ceux qui rëfléânssent sur la 
dégradation ni orale des Humains ," et que l'église 
même nous indique : c'est qu'il existe un mau~ 
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vais principe qui travaille sans cesse à nous en- 
traîner au mal , et paraît se faire un malin plaisir 
d'envelopper l'homme dans des filets invisibles, 
tissus des fils de ses faiblesses et de ses passions , 
et, lorsqu'il veut y échapper , de lui présenter 
quelque séduction j ou quelque circonstance, qui 

étouffe le germe des bonnes résolutions , et pré- 

» '1 

cipite le malheureux captif dans l'abîme : c'est ce 
qui arriva au comte Zrini. Tandis qu'il luttait 
encore avec sa conscience, et qu'elle semblait 
près de remporter la victoire , la porte de son 
appartement s'ouvrit, un valet de chambre de 
l'empereur eptij?, et lui annonça que sa majesté 
désirait .lui parler. Zrini frissona; il fut hors 

d'état de donner à l'instant une réponse* La pâ- 

• «'»" oh îm,.f 'H- st.yr- * * * 

leur morcelle de son visage, ses yeux éteints, 
firent Groin an messager qu'il était malade ; il le 
regarda ^vec inquiétude ? réitéra sa mission, et 
demanda- c^mp^it ,M» l^comte se trouvait. Ces 
mots rendirent à Zrini la faculté de réfléchir : il 

•t •. ; • i • ' 1 #» , |» 

se leva vivement j un raypn de joie ranima son 
regard , une rougeur subite couvrit ses joues. 


s 
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— JPatfrai ITfoHrfétif, dit-», dfïlléfa Kwttartrt 
nie thëttté aii* pied*} de r sa nt&jeStÀ. • • ■ 

* — Votre etcrflèûcé n'étf tlfonc pis tifdisposéè? 
Jcmànda encûre le valet de cfaatnBrtt 

— Nullement. Jfe vais nlliaKiltef & lk Hâftir, et, 
dans' cinq minutes, je s^ài dan&rkrrtichamBre 
de s'a majesté* 

^/empereur avait baliilî le doflite'Zrlbi <fe sa 
présence, croyant' dèVdh* Cette i^paratiim ait 
général Stahretebéfg J il pensait aussi <|ue cctle 
légère punition serait utile A ce jeeme* iftftrfme 
plein dëvàriitë; tout énle cMfckn*, «-«MUrir 
point aVëugî&sûtfsès défàtàsy ttâfe oti^itoîfc de 
recevoir l'effrayante/ nduv&le de% dtëfkife dte 
Viifôûéti iï Mait pf etodVe tirt partHê llbattfo*, 
décider' lé dtfpërt déFenipereut' et âk&tapêt*- 
t^ibe', dbïrf ïa : gH*$èdsef dfeit tT&dtatoéeY <***» 
attttt& membres de là fatnttlr ft^rîafe j&Hb*~ 
sait d^ja fefe prëpatfttfb de ce dgjpaVt a*i»i* plto 
grande ^ééi^tatfoto ; le» mhtfttr^ét l fes grftfttb 
bfEcferfcr de la ériurtfane étaient r&ttnsilaùs te cx- 
biûet du sotivef aiV, oùtt^h-aS^tmeâctfv^ es* 


ixmttiihake*. Ihm cas mOmen* si: gfcafces, ôk* 
lïémperew voyait la makitlefJa Providence &çn~! 
diiestii! s^létey oùisoitt amevtfàimcrrt pieuse* 
s'humiliait detfanti le » roi f àes tx>is, <jwi dirigé k? 
cxmir^e^râûda^k ]*Wi:ie^oniBie de* ftri&eaii*, 
celui? duî boa hëoçobè d«teirak>Te*oir soa fôvor? , 
dont, ptûba&ietoent) il J aHait se sépard© potfr long-? 
fetaps..<^&nfcak}t^^ sOuh 

vclraià .• as^ f^rsDnoear téta&iM^i^itôôeasaftrefe , 
vu la p*poi|>litïi(l^Aii«dépai±xbla difficulté dfcS 

IL *a*t^sap«jrian£ emme; le» point le plàs 
ita\&ttiu&iik jd&fchTM*ftMu*? ** mute qoe la icou» 
mvmk<)kms*$dwùi£ï±*t kéopoM roulait «on* 

<tftllqféta, 4o gm»dri»^^re comte deHarradh , le 

ptt*M^jw*^ /«mwtstedt 

pw^iqqei\0e yîi^rq^.afi'ftl: sm ï*tW& gausue $ 
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dfrayantdu mauvais état des. chemins et des au* 
berges sur la rive gauehe r en avait conservé l'i- 
dée. Son esprit en -était frappa die craignait 
pour elle-même, dans l'état où. elle, se trouvait , 
et pour ses en&ns en baaâge, mille désagrémens, 
et même des dangers , si l'on suivait cette route. 
Ce motif , et l'éloignememt que Léopold avait 
pour traverser toute la ville et passer les ponts 
* la vuv do* hnttUM efeafé* r tefisbaient incli- 
ner à passer par Sc^akftiçpy <etide Jà conti- 
nuer son voyage. Le tyw^c£tj&,:d0j Vienne, 
M; de Liebenberg , qui avait «été appeHkppor dé- 
cider quelles mesures on preacbift, dapaiVîuté- 
rieur de la ville , partageait oeti mk^ il pouvait, 
mieux que personne # o^ukr J'flffrt^ie3erait le 
départ de l'empereur su^Jea h^ifcfaiav^*wfe»e 
il drajgpait des scènes t||mi*Uu^i»cié jE^autoK 
courtisons ,: toujours prèfc à ^m^nt l'*ti*que 
le souverain préfère, firent de xn4me dans cette 
occasion; Stahrembeqfr, Co UftniM , . et tpjfclques 
autres, ioiH^ieutav^for<^pouï^i?iw gauche. 
Les opinions étaient ainsi partagée* sur ce sujet 
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important, et rien ne se décidait, lorsque le 
chambellan de service annonça que lé comte 
Zrim allait *e rendre aux ordres dé sV majesté , 
et il ajouta que le valet de chambre chargé de le 
demander lui avait «dit qu'il paraissait très nia* 
lade. ' ' ,.'...-• 

— Malade!* sUSàtia tétfpotl , lui , mon ' Zrini ! 
j'en serais biffai fâche*. Une voix intérieure lui 
disait sans» douté que 4e «hftgrm qu'avait éprouvé 
son jeune atul^d'èlWibétlBf^de sa présence, était 
,1a casse de sc« indisposition. 

I^»^ppi?te«'$?owvTit^nt * • Zhrâr se présenta , et 
so» vi*gé> pâtei et défini semblait confirmer le 
rapport*** chambellan. ..:-,< 

-r- Comment Vous portez -vous, Zaini? dit 
r«aqieteurida < lôiifeplàsamîeàL Àvez-vous ap- 
pris oé kjui Jd^piiW? M faut que noua partions. 

— » Je ï*Ï9$pA&ï «ite; taais je ne puis ni ne 

— i€ta}*zr4fe4ef>e»9sai $ Tcprit* Léopold; nos 
affaires ia0nt taràs-«aalVla «tem du Seigneur pèse 
«irncm^PtuViUui atmooeV ,'avec le calmé' de 
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k rtsiguàtu** et d'une vraie, piété, les t fâ thèmes 
nouvelles «qu'ion evatt'reçtws l&mûti»» < 

1 Zrmt était ébtanlé A»a tout soa étie. ~ Et 
^li'est^oe ique'totoe>isajtofeéf90 prppdseî'dfcal 
4nlMt« ■ « -^ , * 

— Ce que je suis forcé dç&îrç, de partir. 

-— Ilaj'y a pas im iiHtafcte&pewIra, s'^cri» vi« 

* rmJèùttt d^coorf ^v^CiV^wHi^iiawu», eo»- 
•tiataa 1 WpereOT. $>mai*te<^*4W^#* «a^pr^^ur 
la route à prendre. Vo4^;ftvitftt^it -il pas, 
îZpnLjjd^lmtwtoydtfwtt^^ que 

À008 4evioDSr*aéiiFjre*la &^i& j rovfâ;fifâfc*ite 
droite ? Ces messieurs a^-g^og^,, j^.£2|te 
Opinion** .•:■ .-N- r...J., ".^.j^^t^.; 
: Le ctt*r><Ie Zwnl , htffeittf vi«y^i^t flb — Çf 

. ^Jepo»bfpet»ia^r«^^l^fiFf9m^ 
aussi. Parlez , Liebenbergj développft^^g^feu 

se* rtfiiMl9ÎM : ^K^i iaSâiaif? ci^^^of»^p/al«rs 




4*tag$ par tfeiapfifcù*, et ^osfciit? pa tate|*ott*- 
ffe tesrgtfttfàs Mtgfiétt#*y*qtll parlàfeftt<laft9t!ta 

-dé Vient** ^Ifr fcotfftfckm q*i ètt P&ftfteéait , lés 
imites ftebeuses qu'elle péuvalt avoir, lorsque, 
ûottnae* U n'en? testait' pas-, preëque tous les 
Vienftjitf -, eti rfe^t 'pfttlr 'fa etiurV*tK*fràfa|t 
aussi prendre la ftfcite , se préctpfeéy situt en feule 
«ut» la *6trté qtflfi* to* ¥***&« suivre , e* entra- 
iterafcfet âinsî ïe^^sge-'^tt'éKmyttpftiti. : *^ • 
•Cétfanifo etfHarr a«h ebtatotftaAttf^ôpiftkm 
^^t^'m^tifi^ttrês BéMJtes^ $tapef^;«$t«s<iè8 
ttV<nr éteutèj y é^ m^^^lbhfh :^Yons 
«tès^ètaetffô* féUnè^i^At^U^t^ftiWlë feftj, 
4 «é tttttf appartk«îràfc>f*rt omettre *0t¥e «^pS- 

gmt&$ inaîi j« tous le permets, jêitowè Kaadtu M^ 
même; parles* 

Le visfl^a^dhRtiîAfWiievmtfiit de pourpre; 
la plus viotënta agitation bouleversait son ame. 
Cependant, se remettant p*u à peu, il sut, avec 

II. «o 
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l'éloquence qu'il possédait trop bien' , faire valoir 
avec feu, et d'utfe manière persuasive, oe que 
AI. de liebenberg avalH; dit s£cbem<&t et pesam- 
tàejiL II fit remarquer à l'empereur, qu'une ar- 
mée battue, peut-élre en fqite * et sûrement en 
désordre, comme il. allait trouver la sienne, aérait 
peu propre a couvrir «a retraite , et à le protéger 
contre la poursuite des ennemis 3 que les trou- 
pes, Partillerie et fe tram dispersés, couvraient 
les routes,. les rendaient impraticables , peu aè- 
res, et que sa majesté, au contraire, pourrait, 
en suivant l'autre; rive, atteindre facilement Lintz 
eh , vingt-quatre beures au pin?, et beaucoup 
, plu» vite quç le grand visir ne pourrait mettre 
. sou armiez» mo*veiqç*t , pour la diriger de *e 
, <£té Ifc ; qu'il n'y aurai*} dtmc pas W mpindje 
danger^ et que h voyage te ferait 4» aàftté' et 
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